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PREFACE 
Q dire qu on trou- 


9 
bis fences Editions 
deen en fi depuis comme un 
ge nouveau par les differens : 
morceaux que ] Auteur a juge a pro- 


UOIQUE PHiſtoire de la 
p de Portugal ait 


pos d'y ajoũter, & quien font meme 


la cauſe ou des ſuites neceſſaires; & 
c'eft cette augmentation devene- 


mens qui a engage A ſubſtituer le 
titre de Revolutions à celuy de Con- 


juration, d' ailleurs moins convena- 


ble dans une entrepriſe dont les 


Chefs n'avoient pour objer que de 
rendre la Couronne à un Prince qu'ils 
en regardojent comme Yheritier le- 
gitime. L'Auteur remonte ſom- 
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mairement juſqu'aux commence- 
mens de cette Monarchie, il paſſe 

à la funeſte revolution qui arriva 
ſous le regne de Dom Sebaſtien, On 
voit de quelle maniere les Caſtillans 

fous le regne de Philippe II. fe ren- 
_ dirent maitres de cet Etat, avec 
quelle heureuſe temerite un petit 
nombre de Fidalques & de Gentils- 
hommes Portugais les en chaſſerent 
ſous le regne de Philippe IV. de 


nouvelles conjurations ormees par 


les partiſans & les creatures de ce 
Prince pour y retablir fon autorite ; 
enfin VAuteur apres avoir fait voir 
le Duc de Bragance ſur le trone, 
deſcend juſques a Vabdication du 
Roi Alphonſe VI. fon fils, & a la 
Regence de Dom Pedre pere du L 
Roi qui regne aujourd'hui. 
On verra dans cet ouvrage un | 
Prince qu'on croit du Sang de nos 
Rois, & ſorti d'un petit fils de - Hu- 
gues Capet, ſignaler ſon zele & 
ſon courage contre les Maures, les 
chaſſer d'une partie du Portugal, 8 
faire de ſes conquetes un Etat Sou- | 


verain, I 


A 


RA . = Ws . a 


PREFACE. 
verain, & devenir la tige de la Mai- 
ſon Royale qui regne aujourdhui ſi 
gl orieuſement; les Succeſſeurs con- 


ſerverent les Etats qu'il leur avoit 


laiſſez par de nouvelles conque- 


tees, & apres avoir ſouvent triom- 


phe de la puiſſance & de la valeur 
des Caſtillans leurs voiſins, porte- 


rent leurs armes en Aſie & en A- 


frique, y faire des etabliflemens 


conſiderables, & ce qu on ne peut 


trop eſtimer y faire connoitre le 
vrai Dieu dont les Barbares igno- 


roient juiqu'au S8. Nom. 


Loe Roi Dom Sebaſtien a leur 


exemple, ne trouvant plus d'Infide- 
les à combattre dans ſes Etats, les 


va chercher juſques en Afrique, 
paſſe la Mer avec une poignee de 


# Soldars, & entreprend avec plus de 
ele que de prudence de detroner 


un Souverain grand Capitaine, qui 


\ 


ſe trouvoit 4 la tete de foixante 
mille hommes, & qui le fit perir 


ſous Veffort de ſes armes. Sa Cou- 
ronne paſſe fur la tete de Dom 
Henri fon grand-oncle, Prince age. 


UABFFACE 
de ſoixante & ſept ans, Prerre, Car- 
dinal & Archeveque d Evora, & 
e regna que 16. mois. Sa mort 
21 6 eclater titre de diffe- . 
rens Princes qui ſe portotent pour 
ſes heritiers. hilippe II. Roi d E- 
ſpagne le plus puiſſant de tous, de- 
cide la queſtion . par la force des 
—_ il ſe rend Maltre du Portu- 
gal pa Pap een 9 —— oo | 
us ame des 
Caſtillans; a Succeſſeurs de 
Philippe gouvernent ce nouvel Etat 
comme um Pays de conquẽète. 
Tes Porrugais, Nation brave, 4 
_ courageuſe & impariente du joug 
Erranger, Sen delivre par une Con- 
fſpirarion de la Nobleſſe, le Duc de 
— eſt portẽ ſur le trone, & 
ſans Etre ni Soldat, ni Capitaine, 
il sy maintient par ſa prudence, 
par la douceur de ſon Gouverne- 
ment, & ſur-tout par Thabilete & 
les fages conſeils de la Reine fa fem 
me. Cette Princeſſe apres fa mort 
fait eclater fa capacite dans le grand 
art de regner Penance une Regence 
W- | 


CTC 


puis. 


PREFACE. 
tumultueuſe & encore plus agitce 
par des intrigues de Cour que 

| fone des Caſtillans; * 
verra un fils peu reconnoiſſant, qui 
a la faveur de fa Majorite Veloigne 
du Gouvernement, mais qui dans 
la ſuite pert luy-meme fon autorite 
par Vhabilete d'un Frere, qui ſur des 
raiſons autoriſees par les Loix & ſoũ- 
tenues du credit & de la force de ce 


Prince, le priva de fa liberté, de fa 


couronne, & luy enleva juſqu'a la 
Reine fa femme, qu'il epouſa de- 


Tels font les ſujets qu'on traite 


| J dans cet Ouvrage, qu on Aa tire: 
d Hiſtoriens Portugais & Eſpagnols; 
on les a preferez aux Etrangers & 


ſur- tout dans les endroits on les E- 
crivains partiſans de la Cour d Eſ- 
pagne conviennent de bonne foy des 
avantages que remporterent les Por- 
tugais dans cette fameuſe revolu- 
tion. On ofe eſperer que les Lec- 


teurs Equitables n'en exigeront pas 


davantage d'un Ecrivain qui n'eſt 
om. 


PREFACE. 
ni Caſtillan, ni Portugals, & qui 
na nul interèt a louer ou à blamer 
ue celui de la veritẽ, & qui nait 
du fond meme des Evenemens qu'il 


— 


„ 
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de cette vaſte etendue de 


ſpagnes, & dont la plu- 
part des Provinces por- 


tent le titre de Royaume; celui de 
Portugal eſt fitue a POccident de la 
F Caltille, & ſur les rivages de POcean, 
les plus au couchant de PEurope: ce 
petit Etat n'a au plus que cent dix 


lieuẽs de longueur & cinquante dans 
la plus grande largeur ; le terroir en 
eſt tertile, Pair ſain, & les chaleurs 

8 ordi- 
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2 REevoLvuTIONs 
ordinaires ſous ce climat ſe trouvent 
temperees par des vents rafraichiſſans, 
E& par des pluies fecondes. La Cou- 
ronne eſt hereditaire, Pautorite du 
Prince abſoluè, il ſe ſert utilement du 
redoutable Tribunal de l'Inquiſition, 
comme du plus ſar inſtrument de la 
politique. Les Portugais ſont pleins 
de feu, naturellement fiers & pre ſom- 
ptũeux, attachez à la Religion, mais 
plus ſuperſtitieux que dẽvots, tout eſt 
2 parmi eux, & le ciel, ſr on 
es en croit, ne manque jamais de ſe 
_ declarer en leur faveur d'une maniere 
J 
On ignore quels furent les premiers | 
habitans du pais, leurs Hiſtoriens les 
font decendre de la poſtẽritẽ de Tu- 
bal; on ne peut gueres remonter plus 
haut, meme avec le ſecours de la fa- 
ble, chaque Nation a fa chimere au 


ſujet de ſon origine: ce qui eſt de cer- i 


tain, c'eſt que les Carthaginois & les | 
Romains ſe diſputerent Pempire de 


ces Provinces, & Pont poſſede ſuc- 


ceſſivement. Les Alains, les Sueves, 
& les Vandales, & toutes ces Nations 
barbares, qui ſous le nom general des 
| Gots, inonderent PEmpire vers le | 
commencement du cinquieme fiecle, | 

> s empare- 


rage que Roderik avoit fait à ſa fille. 
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S emparerent de toutes les Eſpagnes. 
Le Portugal eut quelquefois des Rois 
particuliers, & quelquefois auſſi il ſe 
trouva rẽũüni ſous la domination des | 
Princes qui regnoient en Caſtille.— 
Ce fut au commencement du hui- 712. 


tiẽme ſiẽcle, & ſous le regne de Ro- 


DERIK, le dernier des Rois Gots, que 
les Maures, ou pour mieux dire, les 
Arabes ſujets du Caliphe, Valid Al- 


manzor, paſſerent d' Afrique en E- 
| {pagne & gen rendirent les maitres. 


e Comte Julien, Seigneur Eſpagnol, 
les introduiſit dans le pais & facilita 
leur conquete, pour ſe vanger de Pout- 


Ces Infidelles etendirent leur domi- 
nation depuis le Detroit juſqu*aux Py- 
rences, ſi on en excepte les montagnes 
des Aſturies, ou les Chretiens ſe refugi- 
erentſousle commandement du Prince —— 
Pelage, qui y jetta les fondemens 717. 
du Royaume de Leon ou d*Oviedo. 
Le Portugal ſuivit la deſtinee des 
autres Provinces d' Eſpagne, il paſſa 
ſous la domination des Maures ; ces 
Infidelles y etablirent differens Gou- 
verneurs, qui apres la mort du Grand 
Almanzor, ſe rendirent indẽpendans 
& Ferigerent en petits Souverains. 
N B 2 L'ẽmu- 
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L*emulation & la difference d'interet 
les deſunit, & le luxe & la moleſle 
acheverent de les perdre. 

Hengz1 Comte de Bourgogne, & 


iſſu de Robert Roi de France, les 


chaſſa du Portugal vers le commence- 
ment du xii. ſiẽcle. Ce Prince anime 
du meme zele, qui forma en ces tems- 


A tant de Croiſades, Etoit paſſẽ en E- 
ſpagne dans le deſſein d'y ſignaler fon 


courage contre les Infidelles. Il s' 
diſtingua par une valeur extraordi- 


naire. Alphonſe VI. Roi de Caſtille 
& de Leon lui confia le commande- 


ment de ſes armees. - On pretend que 
le Prince Frangois defit les Maures en 


_ dix-ſept batailles rangees, & qu'il les 
chaſſa d' une partie du Portugal. Le 
Roi de Caſtille, pour attacher a ſa 


fortune un ſi grand Capitaine, lui don- 


na en mariage une des Princeſſes ſes 


filles, appellee Thereſe, & ſes propres 
Conquètes pour dot & pour recom- 


penſe, le Comte les ẽtendit par de 


nouvelles victoiĩres. Il en forma un | 
petit Etat, & ſans Etre Roi & ſans en 
avoir pris le titre, il jetta les fonde- 


mens de celui de Portugal. 


Loe Prince Alphonſe ton fils ſuccẽ- 
da à fa valeur & a ſes Etats, il les 
ds augmenta 


nmr. 


la Couronne ẽtoit dans 
ce Prince, quand le Roi Dom Sẽbaſ- 


ai Ed 11 A116 t 


| Emanuel. „ Is 
Dom Sebaſtien n'avoit gueres plus 
de trois ans quand il ſucceda au Roi ! 
ſon ayeul; on confia pendant ſa mi- 
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augmenta meme par de nouvelles 
Conquetes. Ce ſont des Heros qui 


fondent les Empires, & des laches qui 1139. 


les perdent. Les ſoldats du Comte 


| Alphonſe le proclamerent Roi apres 


une de victoĩre qu'il avoit rem- 


rtee contre les Maures, & ce Prince 


iſſa cet auguſte titre a ces decen- 
II y avoit pres de way by + ans que 


tien monta ſur le Trone, il etoit ne 
poſthume & fils du Prince Dom Jean, 
qui Etoit mort avant le Roi Dom 
Jean III. ſon Pere, fils du Grand Roi 


© 


norite la regence de PEtat à Cathe- 


rine d'Autriche ſon ayeule, fille de 
Philippe premier, Roi de Caſtille, & 
ſcoeur de PEmpereur Charles-Quint. 
Dom Alexis de Menezes, Seigneur, 
qui faiſoit profeſſion d'une piete fin- 


guliere, fut nommẽ pour Gouverneur 
du Prince, & le Pere Dom Louis de 


Camara de la Compagnie de JES Us 


fut charge du ſoin de fes ẽtudes. 


Maiſon de 


| 
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De fi ſages Gouverneurs n'oublie- 
rent rien pour former de bonne heure 


ce Prince à la piete, & pour lui inſpi- 


rer en meme tems des ſentimens 
pleins de gloire, & dignes d'un Sou- 
verain; mais on porta trop loin des 
vacs fi nobles & fi chrẽtiennes. Me- 
nezes n*entretenoit Dom Sebaſtien 
que des Conquetes que les Rois ſes 
prẽdẽceſſrurs avoient faites dans les 


Indes & ſur les cotes d' Afrique. Le 


Jeſuite de fon cote, lui repreſentoit a 
tout moment, que les Rois qui ne te- 


noient leur Couronne que de Dieu 
ſeul, ne devoient avoir pour objet du 
gouvernement, que de le faire rẽgner 
Jui-meme dans leurs Etats, & ſur tout 
dans tant de pais ẽloignez où ſon nom 
meme n'ttoit pas connu. Ces idees ſẽ- 
rieuſes & guerrieres melees enſemble, 
firent trop d' impreſſion ſur Peſprit 
d'un jeune Prince naturellement im- 


perieux & plein de feu, il ne parloit 
plus que d' entrepriſes & de projets de 


conquẽtes, & A peine eut il pris le 
Gouvernement de ſes Etats, qu'il ſon- 


gea à porter lui- meme ſes armes en 


Afrique. Il en conferoit inceſſam- 


ment, tantot avec des Officiers & ſou- 


vent avec des Miſſionnaires & des 


Reli- | 
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Religieux, comme gil evit voulti join- 
dre le titre q'Apdotre à la gloire de 
Conquerant. 1 

La Guerre Civile qui s'ẽtoit allu- 
mee dans le Royaume de Maroc, lui 
parut une occaſion favorable pour 
ſignaler ſon zele & ſon courage. 
Mulei Mahamet avoit ſuccede a Ab- 
dala ſon pere, dernier Roi de Maroc; 


| mais Mulei Moluc ſon oncle paternel, 


pretendit qu'il n'avoit pas du monter 


| ſur le Trone à ſon prejudice, & con- 


tre la diſpoſition de la Loi des Che- 
rifs, qui appelloit ſucceſſivement à la 


Couronne les freres du Roi prefera- 


blement A ſes propres enfans. Ce fut 
le ſujet d'une guerre ſanglante entre 
Poncle & le neveu; Mulei Moluc 
Prince plein de valeur, & auſſi grand 
Politique que grand Capitaine, forma 


un puiſſant parti dans le Royaume & 


gagna trois batailles contre Maha- 
met, qu'il chaſſa de ſes Etats & de 
PAfrique. | | 1 | 


Le Prince depouille paſſa la mer & 


vint chercher un azile dans la Cour 
de Portugal; il reprẽſenta à Dom Se- 
baſtien, que malgre ſa diſgrace, il a- 
voit encore conſerve dans ſon Roy- 


aume un grand nombre de partiſans 


„ ſecrets, 


couvrer ſa 
2 foi & a hommage de celle de Por- 


* 
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ſecrets, qui n attendoĩent que ſon re- 
tour pour ſe dẽclarer; qu'il appre- 
noĩt d'ailleurs que Moluc etoit atta- 
quẽ d'une maladie mortelle qui le 
conſumoit inſenſiblement; que le 


Prince Hamet frere de Moluc <toir 


peu eſtimẽ dans ſa nation; que dans 
cette conjoncture il n'avoit beſoin que 
de quelques troupes pour patoitre ſur 
les frontiẽres; que fa prẽſence feroit 


 declarer en fa faveur ſes anciens ſujets 


& que ſi par ſon ſecours il pouvoit re- 
a Couronne, il la tiendroit 


tugal, & meme qu'il la verroit avec 


plus de plaifir fur fa tete, que ſur cel- 


je d'un l ſurpateur. | 5 133 
Dom Sebaſtien qui n'avoit Teſprit 
rempli que de vaſtes projets de con- 


- Quetes, s' engagea avec plus dardeur 
que de prudence à marcher Jui-meme 
à cette expedition ; il fit des careſſes 
extraordinaires au Roi Maure, & lui 


5 de le retablir ſur le Trone à 


la rere de toutes les forces du Portu- 


gal. II ſe flatoit Farborer bien-tot la 4 


Croix ſur les Moſquees de Maroc; 


envain les plus ſages de ſon Conſeil 


tacherenrt de le detourner d*une entre- 


priſe fi prẽcipitẽe; ſon zele, ſon cou- 


| PAfrique. 5 
Moluc, averti des deſſeins & du 
debarquement du Roi de Portugal, 
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rage, la prẽſomption, defaut ordinai- 
re de la jeuneſſe & ſouvent celui des 
Rois; les flateurs meme inſẽparables 
de la Cour des Princes, tout ne lui 
repreſentoit que des victoires faciles 
& glorieuſes, Ce Prince entete de ſes 


propres lumieres, ferme Poreille a tout 
ce que ſes Miniftres lui purent repre- 


ſenter; & comme ſi la ſouveraine 
uiſſance donnoit une ſouverainetẽ de 


raiſon, il paſſa la mer malgre les avis 
de ſon Conſeil, & il entreprit avec 


une armee, à peine compoſee de treize 
mille hommes, de detroner un puiffant 
Roi, & le plus grand Capitaine de 


Pattendoit à la tete de toutes les for- 


ces de fon Royaume. Il avoit un 


corps de quarante mille hommes de 
cavallerie, la plupart vieux ſoldats & 


aguerris, mais qui Etotent encore plus 
redoutables par Pexperience & la ca- 


pacite du Prince qui les commandoit, 


que par leur propre valeur. A Pe- 
ard de ſon Infanterie, à peine avoit- 


1] dix-mille hommes de troupes re- 


giecs, & il ne faiſoit pas grand fonds 


ſur ce nombre infini d' Arabes & de 
B 5 Milices 


A 


% 
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ennemis que de les vaincre, s' attacha 
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Milices qui ẽtoĩent accourus i fon ſe- 
cours, mais plus propres a piller qu'aà 
combatre, & * prets a fuir ou 


2 fe declarer en faveur du victorieux. 


Mioluc ne laiſſa pas de gen ſervir 
pour harceler Parmee Chretienne ; 
ces Infidelles, repandus dans la cam- 
pagne, venoient a tous momens eſ— 
carmoucher à la vue du Camp, & ils 


avoient des ordres ſecrets de lacher © 


pied devant les Portugais pour les ti- 


rer des bords de la mer od ils etoient 


retranchez, & pour entretenir par une 
eur ſimulee la confiance temeraire de 
Pola Sebaſtien. Ce Prince plus bra- 
ve que prudent, & qui voyoit tous 
les jours que les Maures n'ofoient te- 
nir devant ſes troupes, les tira de ſes 


retranchemens, & marcha contre Mo- 


luc, comme à une victoire certaine; 
le Roi barbare s ẽloigna d' abord, com- 


me gil eùt voulù Eviter d'en denir à 


une action deciſive, il ne laiſſoĩt pa- 


roĩtre que peu de troupes, il fit meme 
faire differentes propoſitions a Dom 


Sebaſtien, comme &il ſe fut defie de 


ſes forces & du ſucces de cette guerre. 


Le Roi de Portugal, qui croyoit qu'il 
lui ſeroit plus difficile de joindre les 


- S 
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à leur pourſuite, mais Moluc ne le 
vit pas plutot ẽloignẽ de la mer & de 
ſa Flote, qu'il fit ferme dans la plaine, 
& il ẽtendit enſuite ce grand corps de 
cavallerie en forme de croiſſant pour 
enfermer toute Parmee Chrẽtienne. 
Il avoit mis le Prince Hamet ſon frere 
a la tete de ce corps; mais comme il 
n*etoit pas prevenu en faveur de fon 
courage, il lui dit que c*etoit unique- 
ment a fa naiſſance qu'il devoit ce 
commandement, mais que il etoit 
aſſez lache pour fuir, il Petrangleroit 

de ſes propres mains, & qu'il falloit 

-vamere ͤ mourir.- 

ll ſe voyoit mourir lui-meme, & ſa 

foibleſſe etoit ſi grande qu'il ne douta 
point qu'il ne fut arrive à fon dernier 
jour, il n'oublia rien dans cette extre- 
mitẽ pour le rendre le plus beau de ſa 
vie. Il rangea lui-meme ſon armee 
en bataille, & donna tous les ordres 
avec autant de nettetẽ d'eſprit & d' ap- 
plication, que vil eùt ẽtẽ en parfaite 
ſantẽ. Il ẽtendit meme fa prẽvoyance 
juſqu' aux ẽvẽnemens qui pouvoient 
arriver par ſa mort, & il ordonna aux 
Officiers dont il etoit environne, que 
v1]. expiroit pendant la chaleur du 

combat, on en cachat avec ſoin la 
8 9 nouvelle, 
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de leur patrie. 
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nouvelle, & que pour entretenir [a 
confiance des ſoldats, on feignit de 
venir prendre ſes ordres, & que ſes 
Aides de Camp S aprochaſſent a Por- 
dinaire de fa litiere comme sil evit ẽtẽ 
encore en vie. Il ſe fit enſuite por- 
ter dans tous les rangs de Parmee; & 
autant par ſignes & par ſa preſence, 
que par ſes diſcours, il exhorta les 
Maures a combatre genereuſement 
pour la defenſe de leur Religion & 


La bataille commenga de part & 
d'autre par des decharges dartillerie. 
Les deux Armees gebranlerent en- 
ſuite & ſe chargerent avec beaucoup 
de fureur, tout ſe mela bien-tor. 


L'Infanterie Chretienne, ſoutenue des 


yeux de ſon Roi, fit plier fans peine 


celle des Maures, la plupart compo- 


ſee de ces Arabes & de ces Vagabonds 


dont nous venons de parler. Le Duc 
d' Aveiro pouſſa meme un corps de 
cavallerie qui lui Etoit oppoſe, juſ- | 
qu'au centre & à Pendroit qu*occu- 


poit le Roi de Maroc; ce Prince voy- 
ant arriver ſes ſoldats en dẽſordre & 
fuyant honteuſement devant un enne- 


mi victorieux, ſe jetta à bas de fa li- 
ticre, & plein de colere & de fureur, 


a 
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il vouloit, quoique mourant, les ra- 
mener lui-mEme A la charge. Ses 
Officiers s'oppOſoient en vain à ſon 


Paſſage; il ſe fit faire jour i coups 


d'ẽpẽ e: mais ces efforts achevant de 
conſommer ſes forces, il tomba eva- 
noui dans les bras de ſes Ecuyers: on 
le remit dans fa litiere, & il n'y fut 

as plutot, quꝰ ayant mis ſon doit ſur 
5 bouche, comme paur leur recom- 
mander le ſecret, il expira dans le 


moment & avant meme qu'on etit pd 


le conduire juſqu'a ſa tente. 

Sa mort demeura inconnue aux deux 
partis; les Chretiens paroiflotent juſ- 
ques-A avoir de Pavantage, mais la 
Cavallerie des Maures qui avoit for- 
mẽ un grand cercle, ſe reſſerrant à 
meſure que les extrẽmitez s' aprochoi- 
ent, acheva d envelopper la petite ar- 


| mee de Dom Sebaſtien. Les Maures 
chargerent enſuite de tous cotez la 


Cavallerie Portugaiſe. Ces troupes 


accablees par le nombre tomberent, 
en ſe retirant, ſur leur Infanterie, & 
elles y porterent avec la crainte, le 


deſordre & la confuſioun. 
Les Infidelles ſe jetterent auſſi - tõt 


le cimeterre à la main, dans ces ba- 
taillons ouverts & renverſez, & ils 


vain- 


—— oe? > <a ©  » —„— 


; 


— eee. De ear. —ůꝗ—ꝶ.ęæœꝓ⁰ ES ein wt —— — wt —— — R 


þ 


14 RevoruTIons 


vainquirent fans peine des gens Eton- 
nez & deja vaincus par la frayeur ge- 
nerale. Ce fut moins dans la ſuite 
un combat qu'un carnage, les uns ſe 
mettoient à genoux pour demander 
la vie, d'autres cherchoient leur ſalut 
dans la fuite; mais comme ils etoient 
enveloppez de tous cotez, ils rencon- 
troĩent par tout Pennemi & la mort. 
L' imprudent Dom Sebaſtien perit 
dans cette occaſion, ſoit qu'il n' eùt 
pas ẽtẽ reconnu dans le dẽſordre 


d'une fuite, ou qu'il eùt voulu ſe 


faire tuer lui-meme pour ne pas ſur- 


vivre à la perte de tant de gens de 
qualite, que les Maures avoient maſ- 
ſacrez, & que lui-meme avoit pour 
ainſi dire entrainez à la boucherie. 


Mulei Mahamet, auteur de cette 
guerre, chercha ſon ſalut dans la fui- 


te, mais il ſe noya en paſſant la riviẽ- 


Le A. Abt re de Mucazen. Ainſi 13 dans 


1578. 


cette journẽe trois grands Princes, & 
tous trois d'une maniere diffẽrente: 
Moluc par la maladie, Mahamet dans 


Peau, & Dom Sebaſtien par les ar- 
mes. 


Le Cardinal Dom Henri ſon grand 
oncle lui ſucceda; il &toit frere de 
* III. ſon ayeul, & fils du Roi E- 


manuel: | 
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manuel; mais comme ce Prince Etoit 
Pretre, & d'ailleurs infirme & age 
de plus de ſoixante & ſept ans, ceux 
qui pretendoient à la Couronne, ne 
la regardoient ſur fa tẽte que com- 
me en depot, & chacun en particu- 
lier tacha de le faire declarer en fa fa- 
veur. 85 
Les prẽtendans Etoient en grand 
nombre, & la plupart ſortis du Roi 
Emanuel quoiqu'en differens degrez. 


| Philippe II. Roi d*Eſpagne, Cathe- 


rine de 2 4 femme de Dom 


Jacques Duc de Bragance, le Duc 


de Savoye, celui de Parme, Antoine 
Grand Prieur de Crato, n'oublioient 
rien pour faire valoir leurs droits. 
On publia differens Ecrits au nom de 


ces Princes, & dans leſquels les Ju- 


riſconſultes tachoient de rẽgler l'ordre 
de la ſucceſſion, ſuivant les interets de 
ceux qui les failoient travailler. Phi- 
lippe étoit fils de l'Infante Iſabelle, 
fille ainẽe du Roi Emanuel. 
La Ducheſſe de Bragance ſortoit 
du Prince Dom Edouard fils, du 
meme Roi Emanuel. Le Duc de Sa- 
voye Etoit fils de la Princeſſe Beatrix, 
ſœur cadette de PImperatrice, & le 
Duc de Parme avoit pour mere — 
a 1 * 
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de Portugal, fille cadette du Prince 
Edouard, & ſœur de la Ducheſſe de 
Bragance. Le Grand Prieur etoit 
fils naturel de Dom Louis Duc de 


Beja, ſecond fils du Roi Emanuel & 


de Violente de Gomez, dite la Peli. 


cane, Pune des plus belles perſonnes 
de ſon tems, & qu' Antoine ſon fils 


pretendoit que le Prince avoit ẽpou- 


_ fee ſecrettement. Catherine de Me- 


dicis ſe mit auſſi ſur les rangs & de- 
mandoit cette Couronne comme iſſue 
d' Alphonſe III. Rot de Portugal, & 
de Mathilde Comteſſe de Boulogne. 


Le Pape meme voulut tirer quelque 


avantage de ce que le Roi ẽtoit Car- 


dinal, comme ſi la Couronne eũùt ete 


un Bẽnẽfice dẽ volu à la Cour de Rome. 
On eut peu d'ẽgard a ces prẽtentions 
ẽtrangeres, la plupart deſtituces de 


forces pour les faire valoir. 


On vit bien que cette grande ſuc- 


ceſſion regardoit principalement le 
Roi d' Eſpagne & la Ducheſſe de Bra- 


gance. Cette Ducheſſe ẽtoĩt aimee 
des Portugais, ſon mari ſortoĩt, quoi- 
wen ligne indirecte, des Rois de 
ortugal, & elle pretendoit la Cou- 


ronne de ſon chef; parcequ'elleetoit i 
Portugaiſe, & que par les loix fonda- I 


mentales 
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mentales du Royaume, les Princes 
ctrangers en ẽtoient exclus. Philippe 
convenoit d'un principe qui donnoit 
Pexcluſion aux Ducs de Savoye & de 
Parme, mais il ne pretendoit pas 
qu'un Rot des Ef m_ pùt Etre cen- 
ſe ẽtranger en Portugal; d'autant 
plus que ce petit Royaume avoit ẽtẽ 


plus d'une fois ſous la domination des 


Rois de Caſtille; ils avoient Pun & 
Pautre leurs partiſans; le Cardinal 
Roi Etoit obſede par leurs ſolli- 
citations: il n'oſa toucher a. cette 
grande affaire, & peut- ẽtre qu'il ſe 
facha d' entendre parler fi ſouvent de 
ſon ſucceſſeur, il vouloit vivre & reg-. 
ner, & il renvoya à une Jonte la diſ- 
cuſſion des droits des prẽtendans, 
dont on ne devoit decider quapres ſa 
mort. ) . 
Ce Prince ne rẽgna que dix-ſept —— 


mois, fa mort remplit le Portugal de 1580. 


troubles & de diviſion, chacun pre- 
noit parti entre les prẽtendans ſuivant 
ſon inclination; les plus indiffẽrens 
artendoient le jugement de la Jonte, 
que le feu Roi avoit ẽtablie par ſon 
Teſtament. Mais Philippe, qui n'ig- 
noroit pas que de ſi grands interets 
ne fe terminoĩent pas par —_— 


18 REevorvuTIONS 


Juriſconſultes, fit entrer en Portugal 


une puiſſante armee, & commandee 


par le fameux Duc d' Albe, qui deci- 


da affaire en fa faveur. 


Il ne paroit point que le duc de 


Bragance ſe mit en ẽtat de ſoutenir 


ſes droits par la voye des armes, il n'y 
eut que le Grand Prieur qui fit tous 


ſes efforts pour s' oppoſer aux Caſtil- 
lans, la populace Pavoit proclamẽ 


Roi, & il en portoit le titre, comme 


Vil Petit regu des Etats du Royaume. 
Ses amis leverent quelques troupes en 


ſa faveur, mais le Duc d' Albe les tai- 


lla en pieces, tout ploya devant un 
auſſi grand Capitaine que le General 


Eſpagnol. Les Portugais, peu unis 
entr'eux, ſans Generaux, ſans troupes 


_ reglees & ſans autres forces que leur 
animoſitẽ naturelle contre les Caſtil- 


lans, furent defaits en differentes oc- 


caſions; la plupart des Villes, dans 


la crainte d' tre expoſces au pillage, | 
firent leur traite particulier. Philippe 


fut reconnu pour le Souverain lẽgiti- 


Etats de me: ce Prince prit poſſeſſion de ce 
Tomar Royaume comme petit neveu & heri- 


— — — 


158 f. de conquetc lui partit le plus ſar: ce 


fut au moins celui qui regla fa con- 
duite 


tier du Roi defunt, quoĩque le droit 


000 
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duite & celle de ſes ſucceſſeurs. Phi- 
lippe III. & Philippe IV. ſon fils & 
ſon petit- fils traiterent dans la ſuite 
les Portugais, moins comme des ſu- 


jets naturels, que comme des peuples 
ſoumis par les armes & par le droit 


de la guerre, & ce Royaume deve- 
noit inſenſiblement Province d' E- 


ſpagne, comme il avoit ẽtẽ autrefois, 


ſans qu'il parùt que les Portugais fuſ- 
ſent en ẽtat de ſonger a ſe ſouſtraire 
de la domination Caſtillanne. Les 
Grands du Royaume n'oſoient paroi- 


tre dans un eclat conforme a leur di- 
gnite, ni Exiger tous les droits dis 2 
leur rang, de peur d' exciter les ſoup- 
cons des Miniſtres Eſpagnols, dans 


un tems od il ſuffiſoit d' etre riche, 
ou conſidẽrẽ par ſa naiſſance & par 


ſon merite, pour etre ſuſpect & per- 
ſecute, La Nobleſſe etoit comme 
reléguée dans ſes maiſons de cam 
pagne, le peuple Etoit accable d' im- 


A 


pots, 
Le Comte Duc d'Olivares, Premier 


Miniſtre de Philippe IV. Roi d'E- 1640. 


ſpagne, croyoit qu'on ne pouvoit trop 
affoiblir de nouvelles conquetes : il 
ſavoit qu'une antipathie ancienne & 
comme naturelle rendroit todjours, 


quoiqu'il 
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| 2 pit faire, la domination E- 


pagnole odieuſe aux Portugais; qu' ils 
ne verroient jamais qu' avec indigna- 
tion les Charges & les Gouvernemens 
remplis par des ẽtrangers, ou par des 
gens ſouvent tirez de la pouſſiere; 
mais qui avoient le merite d' etre en- 


tiẽrement dẽ voũez à la Cour. Ainſt 
il pretendoit avoir aſſùrẽ Pautoritegde 
ſon Maitre, en laiſſant les Grands fans 


emploi, en tenant la Nobleſſe ẽloi- 
ence des affaires, & rendant peu à peu 


le peuple fi pauvre, qu'il n'eüt pas 


la force de tenter aucun changement. 
Outre cela, il tiroit de ce Reyaume 


tout ce qu'il y avoit de jeunes gens & 
d' hommes propres a porter les armes, 


& les faiſoit fervir dans les guerres 


Etrangeres, de peur que ces eſprits 
inquiets ne troublaſſent la tranquilite 
du Gouvernement. 


Mais cette Politique, qui auroit pu 


reuffir, portẽe juſques à certain point, 


eut un effet tout contraire, ayant ẽtẽ 
pouſſẽe trop loin, tant par la nẽceſſitẽ 
des affaires ol ſe trouva alors la Cour 


d' Eſpagne, que par le caractere du 


premier Miniſtre, qui etoit naturelle- 


ment dur & inflexible. On ne gardoit 
plus de meſures en Portugal, on ne 


daignoit 
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daignoit pas meme employer les pre- 
textes ordinaires pour exiger de Par- 
gent du peuple; il ſembloit que ce 
fuſſent des contributions que Pon fit 
payer dans un pais ennemi, plutot 
qu'un legitime tribut qu'on levat ſur 
des Sujets. Les Portugais rayant 
plus rien à perdre, & ne pouvant eſ- 
perer de fin ni d' adouciſſement à leurs 
miſeres, que dans le changement de 
Etat, ſongerent a s affranchir d'une 


domination qui leur avoit totyours 


paru injuſte, & qui devenoit tyran- 

nique & inſuportable. | 
Marguerite de Savoye, Ducheſſe — 

de Mantoue, gouvernoit alors le Por- 1040. 

tugal en qualite de Vice-reine : mais 

ce n*etoit qu'un titre eclatant, auquel 

la Cour n' attribüoit qu'un pouvoir 

fort borne. Le ſecret des affaires, & 

preſque toute Pautorite, ẽtoĩent entre 

les mains de Miguel Vaſconcellos Por- 

tugais, qui faiſoit la fonction de Se- 

cretaire d'Etat aupres de la Vice- reine, 

mais en effet Miniſtre abſolu & in- 

dependant. Il receyoit directement 

les ordres du Comte-Duc, dont il 

etoit creature, & auquel il ẽtoit de- 

venu agrẽable & nẽceſſaire par l' ha- 

biletẽ qu'il avoit de tirer inceflam- 
N ment 
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ment preſent, 


pliquer. Le Duc Thẽodoſe fon pere, 
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ment des ſommes conſiderables de 


Portugal, & par un eſprit d' intrigue, 
qui faiſoit rẽuſſir ſes plus ſẽcrettes in- 


tentions, il faiſoit naitre des haines & 


des inimitiez entre les Grands du Roy. 
aume, qu'il fomentoit habilement par 


des graces & des diſtinctions affeCtees, 


qui faiſoient d*autant plus de plaiſir l 
ceux qui les recevoient, qu'elles exci- 
toĩent le dẽpit & la jalouſie des autres, 

Ces diviſions, qui s' entretenoient 
entre les premieres Maiſons, faiſoĩent 
la ſuretẽ & le repos du Miniſtre, per. 


ſuadẽ que tant que les Chefs de ces 


Maiſons ſeroient occupez à ſatisfaire 


leurs haines & leurs vengeances par- 


ticulieres, ils ne ſongeroient jamais! 
rien entreprendre contre le gouverne- 


Il n'y avoit dans tout le Portugal 


que le Duc de Bragance, qui pit 


donner quelque inquietude auf E. 
ſpagnols. Ce Prince etoit ne d'une 
humeur douce, agreable, mais un peu 


pareſſeuſe: ſon eſprit etoit plus droit 


que vif; dans les affaires il alloit tou- 
jours au point principal; il penetroit 
aiſement les choſes auſquelles il s'ap- 
pliquoit, mais il n'aimoit pas a, s' ap- 


qu! 
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qui Etoit d'un temperament impẽtu - 
eux & plein de feu, avoit tiche de lui 
laiſſer comme par ſucceſſion, toute ſa 
haine contre les Eſpagnols, & les lui 
avoit todjours fait regarder, comme 
des uſurpateurs d'une Couronne qui 
lui appartenoit. Il avoit fait ſon poſ- 
ſible pour lui inſpirer toute Pambiti- 
on que doit avoir un Prince, qui pou- 


'voit eſperer de remettre cette Cou- 


ronne ſur ſa tete, & toute Pardeur & 


le courage nẽceſſaires pour tenter une 


{i haute & ſi perilleuſe entrepriſe. 
Dom Juan avoit pris a la verite 
tous le ſentimens du Duc ſon pere; 


mais il ne les avoit pris que dans le 
degre que lui permettoit ſon nature! 
tranquile & modere. II haiffoit les 


Eſpagnols, mais non pas juſques à ſe 


donner beaucoup de peine pour ſe 
venger de leur injuſtice. Il avoit de 
ambition, & il ne deſeſperoit pas de 
monter ſur le Trone de les Ancetres ; 


mais auſh il n'avoit pas ſur cela une 


fi grande impatience, que le Duc 
| Theodoſe en avoit fait paroitre. I! 
| ſe contentoit de ne pas perdre de vue 
ce deflein, fans hazarder mal a pro- 


pos, pour une Couronne fort incer- 


| Caine, une vie agreable & une fortune 


toute 


i 
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toute faite, qui Etoit des plus eclatafi- 
tes qu'un particulier pùt ſouhaiter. 
Ce qui eſt de conſtant, c'eſt que 
gil efit ẽtẽ preciſement tel que Pavoit 
ſouhaitẽ le Duc Theodoſe, il n' auroit 
point du tout ẽtẽ propre à parvenir ol 
1] le deſtinoit. Le Comte Duc le fai- 
ſoit abſerver de fi pres, que ſi ſa vie 
oiſive & voluptueuſe n' eùt ẽtẽ qu'un 
effet de ſon habilete, on Pauroit bien 
rot pẽnẽtrẽ, & ſi on Pet penetre, c'ẽ- 
toit fait de ſon repos & de fa foftune. 
La Cour d' Eſpagne ne Pauroit jamais 
ſouffert ſi puiſſant, & ne lui auroit ja- 
mais permis de paſſer ſ vie au milieu 
de fon pais. e 
La plus fine Politique n' eùt pu lui 
faire tenir une conduite plus ſage en- 
vers les Eſpagnols, que celle qu'il te- 
noit par un panchant tout naturel, 
Sa naiſſance, ſes grands biens, les 
droits qu'il avoir a la Couronne, n'e- 
toient pas des crimes ; mais ſelon les 
loix de la Politique, il ẽtoit affez cri- 
minel, puis qu'il etoit redoutable. II 
le voyoit bien, il ſavoit qu'il n'avoit 
qu'un parti a prendre, & il le prit 
autant par inclination que par raiſon. 
II faloit, pour diminüer fn crime, 
c'eſt a-dire, pour ſe faire moins re- 
. douter, 
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douter, & pour <etre moins ſuſpect 
aux Eſpagnols, qu'il ne ſe melat d'au- 
cune affaire, & qu'il ne füt & ne pa- 


rut occupẽ que de divertiſſemens & 


de plaiſirs. II faiſoit parfaitement 
bien ce perſonnage: on ne voyoit à 


Villavicioſa, ſejour ordinaire des Ducs 


de Bragance, que parties de chaſſe, 
que fetes, que gens propres à gouter 
& a faire gouter tous les plaiſirs d'une 
campagne delicieuſe, Enfin, il ſem- 
bloit que la nature & la fortune a- 
voient conſpire, Pune à lui donner des 
qualitez proportionnees aux conjonc- 
tures des affaires de ce tems-là; Pau- 
re à diſpoſer les affaires d'une mani- 


cre qui put faire valoir ſes qualitez 


naturelles. En effet, elles n'etoient 
pas aſſez brillantes pour faire crain- 
dre aux Eſpagnols, qu'il voulit un 
jour entreprendre de te faire Roi; 
mais elles etoient aſſez ſolides pour 
donner aux Portugais Peſperance d'un 
Gouvernement doux, ſage, & plein 


de moderation, s'ils vouloient eux 


memes entreprendre de le faire leur 
Sound . 
Sa conduite ne pouvoit cauſer au- 
cun ſoupęon; mais une affaire qui ar- 
riva quelque tems auparavant, & 
3 dans 
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dans laquelle il n' avoit aucune part, 
avoit commencẽ de le rendre un peu 


ſuſpect au premier Miniſtre. Le Peu- 


ple d' Evora, rẽduit au deſeſpoir par 


quelques nouvelles impoſitions, s- 
toit ſouleve, & dans la chaleur de la 


ſedition, il eroit ẽchappẽ aux plus 


Echauffez, parmi des plaintes contre 


la tyrannie des Eſpagnols, des vœux 


publics pour la Maiſon de Bragance. 


combien Philippe II. avoit manque 


Cette conſideration determina le 


On reconnut alors, mais un peu tard, 


contre ſes veritables interets, en laiſ- 
ſant dans un Royaume nouvellement 
conquis, une Maiſon auſſi riche, & 
dont les droits à la Couronne Etoient 


; 


Conſeil d'Eſpagne a &aſſurer du Duc 
de Bragance, ou du moins a Feloig- 


ner du Portugal. On lui offrit d'a- 


bord le Gouvernement du Milanes, 


qu'il refuſa, en repreſentant qu'il na- 


voit pas aſſez de ſantẽ, ni aſſez de 


connoiſſance des affaires d'Italie, pour 


ſe bien aquiter d'un emploi ſi impor- 


tant & ſi difficile. 


Le miniſtre fit ſemblant d*entrer 


1640. dans ſes raiſons; mais il chercha un 


Mai. 


nouveau moyen pour Pattirer à la 
ng Cour, 
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Cour. Le voyage que le Roi devoit 
faire ſur les frontieres d' Arragon, 
pour punir la rẽvolte des Catalans, 
lui ſervit de prẽtexte pour l' engager à 
faire ce voyage. II lui ecrivit pour 
L Pexhorter de venir à la tete de la No- 
3 bleſſe de fon pays, fe joindre aux trou- 
= | pes de Caſtille dans une expedition 
8 qui ne pouvoit etre que glorieuſe, & 
| ol le Roi commanderoit en perſonne. 


, Mais comme le Duc <etoit en garde 
e contre rout ce qui venoit de la Cour, 
ni demela aiſẽment Partifice, & ſe diſ- 


Jy penſa du yOYage, ſous pretexte de la 
T grande dẽpenſe que ſa naiſſance & 
1 3 rang Peuſſent obligẽ de faire, & 
qu'il n'ẽtoĩt pas, diſoit- il, en erat de 
le ſoutenir. JC 
Tes refus redoublez commencerent 
Aalarmer le Miniſtre. Quelque idee 
qu'il fe fut faite de l' humeur tranqui- 
le & pacifique du Duc de Bragance, 
il craignit qu'on ne l' eùt fait apperce- 
voir des droits qu'il avoit à la Couron- 
ne, & que la tentation de regner 
dans ſon pays, ne Pemportat fur tout 
le panchant qu'il avoit pour la tran- 
quilite. 7 _ 
Ainſi concevant de quelle impor- 
tance il ẽtoĩt au Roi de fe rendre maĩ- 
ö 
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tre de la perſonne de ce Prince, il 
n'oublia rien pour y rẽuſſir. Mais 
comme il ẽtoit dangereux alors d' em- 
ployer la force ouverte, à cauſe de 
Paffection extraordinaire que les Por- 
tugais avoient toujours eue pour la 


Maiſon de Bragance, il rẽſolut de Pe- 
blouir a force de careſſes, & de Pat- 


tirer par tous les dehors d'une amitie 


ſincere & d'une confiance parfaite. 


La France & PEſpagne ẽtoient en 


guerre; la Flote Frangoile avoit pa- 


ru ſur les cotes de Portugal: cela 


fournit au Miniftre un pretexte favo- 


rable à ſes deſſeins. Il faloit dans ce 


Royaume un General pour comman- 
der les troupes qui etolent deſtinees 

pour la deſenſe des cotes ol les Fran- 
_ £ois pouvoient faire quelques decen- 
tes. II lui en envoya la Commiſſion, 


mais accompagnee de tant d'agre- 


mens, & revetue d'une autorite fi 
abſolue, ſoit pour fortifier les Villes Þ 


qui en avoient beſoin, augmenter, 
ou changer les Garniſons ; & diſpoſer 
des Vaiſſeaux qui ſe trouvoient dans 
les Ports, qu'il ſembloirt par une con- 
fiance aveugle, lui livrer le Royaume 
entier en fa puiſſance. Mais le piege 
n'en ẽtoit que mieux cache, Il avoit 
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_ envoye en meme tems un ordre ſé- 
cret a Dom Lopez Ozorio, qui com- 


mandoit la Flote d' Eſpagne, d'entrer 
dans les Ports od il apprendroit que 
ſeroit le Duc, comme ſi la tempete 
Petit oblige d'y relacher en croifant 
dans ces mers : & cet Eſpagnol devoit 
Fattirer ſur ſes Vaiſſeaux, en lui don- 
nant quelque fete, & l'enlever auſſi- 
tor en Eſpagne. Mais la fortune en 
ordonna autrement : une violente tem- 
pete ſurprit PAmiral Eſpagnol, fit 
erir pluſieurs de ſes Vaiſſeaux, & 
diſnpa le reſte, fans qu'il put aborder 
en Portugal. 
Le Comte-Duc ne ſe rebuta pas 
pour ce mauvais ſucces : il lui ſem- 
bloit que le hazard ſeul & la fortune a- 
voient fauve le Duc de Bragance, qui 
ne pouvoit manquer d' etre arrete, fi 
Dom Lopez evit pu arriver dans les 


Ports du Royaume, comme il Pavoit 


projette. II tourna Partifice d'un au- 


tre cote, il eEcrivit à ce Prince en des 


termes pleins de la confiance la plus 


intime, & comme Sil eùt partage a- 


vec lui le miniſtere & le gouverne- 
ment de PEtat. Il fe plaignoit par 
ſa lettre du malheur de la F lote, dans 
un tems ol les ennemis Etolent re- 
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doutables; qu*ayant perdu ce ſecours 
qui couvroit les cotes de Portugal, le 
Roi ſouhaitoit qu'il viſitat exactement 
toutes les Places & les Ports de ce 
Royaume, ou les Frangois pouvoient 
faire quelque inſulte. & lui envoyoit 
en meme tems une Ordonnance de 
quarante mille ducats pour lever quel- 
ques nouvelles troupes s'il en <toit 
beſoin, & fournir aux frais de ſon 
voyage. Cependant les Gouverneurs 
des Citadelles, qui ẽtoient la plupart 
Eſpagnols, avoient un ordre ſecret de | 
Safſurer de ſa perſonne, s'ils en trou- 
voient Poccaſion favorable, & de le 
faire paſſer auſſitot en Eſpagne. 
Le Duc de Bragance trouvant tou- 
tes ces marques de confiance trop em- 
preſices, & trop peu conformes a la 
conduite ordinaire du Miniſtre, pour 
tre ſinceres, s'en defia, & le fit tom- | 
ber dans le piege meme qu'il lui ten- 
doit. Ce Prince lui ecrivit pour Paſ- } 
ſurer qu'il acceptoit avec bien de la 
joye l' emploi de General que le Roi 
lui donnoit, & qu'il eſperoit, par fon 
application & fon zele pour fon ſer- 
vice, juſtifier ſon choix, & meriter la 
grace dont il Pavoit honore. Cepen- 
dant, comme il commengoit a envi- 


ſager 
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fager de plus pres, qu'il n'#toit pas 


impoſſible de remonter ſur le Trone 
de ſes Peres, il ſe ſervit du pouvoir 
de ſa Charge pour placer ſes amis dans 


les emplois & dans les poſtes on ils lui 


pouvoient Etre un jour plus utiles. II 
employa Pargent d' Eſpagne a ſe faire 
de nouvelles creatures, & lorſqu'il vi- 


fita les Places, il fe fit toujours fi bien 


accompagner, qu'il fit perdre Peſpe- 


rance qu'on avoit de fe rendre maitre 


de a perliomne... : 

L'autoritẽ, dont on Pavoit revetu 
faiſoit murmurer hautement toute la 
Cour d' Eſpagne. Comme on ne pe- 


netroit point les raiſons du Miniſtre, 
qui n*etoient connues que du Roi, on 
vouloit rendre ſa conduite ſuſpecte au 


Prince, parce qu'il Etoit alie de la 
Maiſon de Bragance. On diſoit qu'il 
y avoit de Pimprudence a confier tou- 
te Pautorite de General des troupes de 
Portugal a un homme qui pouvoĩt 


avoir de trop hautes prẽtentions ſur ce 


Royaume; que Yetoit armer ſes 
droits, & l'expoſer a la tentation de 
tourner ſes armes contre ſon Souve- 


rain. Mais le Roi fut d' autant plus 


affermi dans fa reſolution, qu'il s ap- 
peręut qu'on Etoit bien ẽloignẽ de 
e 


— — 


32 REVOLUTIONS 


PEnetrer ſon ſecret. Ainſi te Duc de 
Bragance, a la faveur de ſon nouvel 
emploi, parcourut librement tout le 
Portugal, & ce fut dans ce voyage, 
qu'il jetta les premiers fondemens de 
ſon elevation. Il avoit un equipage 
magnifique, qui lui attiroit les yeux 
des peuples dans tous les lieux on il 
paſſoit ; il econtoit tout le monde a- 
vec beaucoup de douceur & de bon- 
te, il rẽprimoit Pinſolence du ſoldat, 
Xen meme temps combloit de lou- 

anges les Officiers; il les gagnoit par 
toutes les recompenſes dont il etoit 


majtre; ſon honnetete charmoit la 


Nobleſſe; il la recevoit avec des di- 
ſtinctions obligeantes, & felon le me- 
rite & la qualitẽ de chacun: enfin, il 
repandoit des biens par tout od il 
_ paſſoit, & il s'acquẽroit encore plus 
d''amis par les graces qu'on eſperoit 
de lui, que par celles qu'il faiſoit. 
De ſorte que ceux qui le voyoient, 
croyoient ne ſouhaiter que leur bon- 
haeur en faiſant des vœux pour ſon E- 
leèvation. or BS 
Les Partiſans de ce Prince de leur 
còtẽ n'oubliotent rien pour ẽtablir ſa 
reputation. Pinto Ribeiro, Intendant 
de ſa maiſon, Etoit celui de tous qui 
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travailloit le plus efficacement a don- 


ner le branle aux affaires, & i rẽdui- 
re dans un plan exact, les vues qwil 


avoit pour la grandeur de ſon Mai- 
tre. C' ẽtoĩt un homme actif, vigilant, 
conſommẽ dans les affaires, & qui a- 
voit une paſſion violente pour Peleya- 
tion du Duc ; ſans doute parce qu'il 
ſe flatoit d'avoir un jour beaucoup de 
part au Miniſtere, $i] pouvoit venir 
a bout de le faire regner. Ce Prince 
lui avoit avoue pluſieurs fois, qu'il 
profiteroit avec * d'une occaſion 


qui püt le mettre ſur le Trone, mais 


qu'il n*etoit point rẽſolu de tenter 
cette entrepriſe comme un ſimple a: 
vanturier qui n'auroit rien a perdre; 
que cependant il pouvoit toujours 
menager les eſprits, & lui acquerir de 
nouvelles creatures, pourvu qu il ne 
Pengageat 3 a rien, & qu'il parut qu'il 


navoit aucune part a ce qu'il Pourroit 


traiter. 

Pinto travailloit FIGS Jong-tems 
dans Lisbonne avec beaucoup d'ap- 
plication a remarquer les mecontens, 
& à en faire de nouveaux. Il repan- 
doit ſẽcrẽttement des. plaintes contre 
le Gouvernement preſent, tantot avec 


chaleur, tantor avec des manieres _ 
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plus retenues, ſelon le caractere & la 
qualite d es perſonnes avec qui il ſe 
trouvoit. Mais la haine que les Por- 
tugais portoiĩent aux Eſpagnols ẽtoit 
fi generale, qu'il n'avoit pas meme 


beſoin de cette precaution, & il n'y 


avoit point de Portugais, qui ne fut 


capable d'un ſecret, qui avoit pour 
objet la perte d'un Eſpagnol. Pinto 
faiſoit ſouvenir les gens de qualité, 
des Emplois honorables qui avoient 

ẽtẽ autrefois dans leurs Mailoas, quand 


le Portugal etoit gouverne par ſes 
Princes naturels. Mais rien ne tou- 


choir davantage le corps de la No- 
bleſſe, que Parriere-ban que le Roi 


avoit convoque pour paſſer en Cata- 
logne. Pinto leur faiſoit enviſager 
cette expedition comme un éxil, dont 


ils ne reviendroient qu*avec bien de 


la peine; qu'outre la grande dẽpen- 


ſe, ils aurotent à ſouffrir les hauteurs | 
ordinaires des Eſpagnols, & que la 

politique d' Eſpagne, ayant un interer | 
ſecret a perdre les plus braves, on les | 
expoſeroit toujours aux occaſions ou 
iL y auroit plus de peril à eſſuyer, 
{ans leur laiſſer aucune part a la gloi- 
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Sil ſe trouvoit avec des Bourgeois 
& des Marchands, il crioit contre Pin- 


juſtice des Eſpagnols, qui avoient ru- 
inẽ Lisbonne & tout le Portugal, en 


transferant le commerce des Indes à 
Cadix. Il ne les entretenoit Jamais 
que de la miſere extreme od ils ẽtoĩent 
reduits ſous une domination fi tyran- 


nique, & de la felicite des * peuples lin. 
qui Fen ẽtoĩent ſi genereuſement de- 2 Cata- 


hvrez. 

Enfin, il faiſoit ſouvenir le clergè, 
en combien de rencontres on avoit 
viole ſes privileges & les immunitez 
de l'Egliſe, que les Benefices & les 
Dignitez les plus conſiderables du 
Royaume ẽtoient la proye des ẽtran- 
gers, au lieu de ſervir de juſte recom- 
penſe au merite & à la — des 
Portugais naturels. 

Avec ceux qu'il ſavoit etre mé- 
contens, il tournoit habilement le diſ- 
cours ſur les qualitez de ſon Maitre, 
pour ſonder les inclinations. Il ſe 


$ plaignoit de la vie oiſive ol ce Prince 


paroiſſoit enſeveli, qu'il ẽtoit facheux 
que celui qui pouvoit ſeul remẽdier 
efficacement à tant de dẽſordres, eut 
ſi peu d'affection pour fon pays, & 
meme tant d'indiffẽrence pour ſa pro- 
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pre grandeur : & remarquant que ces 
diſcours failotent impreſſion, il alloit 
juſques a flater les uns du glorieux ti- 
tre de Liberateurs de la Patrie, exci- 
tant Pindignation de ceux qui avoient 
ẽte maltraitez par les Eſpagnols, laiſ- 
fant entrevoir de grandes eſperances 
a d'autres dans le changement de PE- 
tat. | | 
Il ſut menager ſi heureuſement les 
eſprits, qu'après $'ctre aſſurẽ de plu- 
ſieurs en particulier, 1] aſſembla enfin 
un nombre conſiderable de Nobleſſe, 
& à la tete ſe trouva PArcheveque de 
 L.isbonne; 
Ce Prelat &toit d'une des meilleures 


44 Acug na Maiſons du Royaume, f ſavant, ha- 


bile dans les affaires, aimẽ du peuple, 
mais hai des Eſpagnols, qu '1] haiffoit 
reciproquement, parce qu'ils lui prẽ- 


ferotent PArcheveque de Brague, = 
Dom Si- & creature de la Vice-reine; qu'ils a- 


{a/tien de voient fait Preſident de la Chambre 
Mattos de 


Noros nia. 


d Opago, à qui ils donnoient quelque 
part dans les affaires du Gouverne- 
ment. 
Parmi les gens de qualité qui for- 
merent cette Aſſemblẽe, Dom Miguel 
d Almeida s'y fit diſtinguer. Cetoit 
un venerable Vieillard, qui avoit ac- 
quis 
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quis une conſideration extraordinaire 
par ſon mérite: il faiſoit gloire d'ai- 
mer ſa patrie plus que fa fortune; il 
etoit indigne de la voir comme redui- 


| te en ſervitude par des uſurpateurs. 


Il s'ẽtoĩt ſoutenu toute fa vie dans ces 
ſentimens, avec beaucoup de courage 


& de fermete, ſans que les prieres de 


ſa famille, & les conſeils de ſes amis, 


Feuſſent pu obliger Caller au Palais, 
| & de faire ſa Cour aux Miniſtres 'E- 


ſpagne. C'ẽtoit par cette fermetẽ 
qu'il leur ẽtoit devenu fort ſuſpect. 
Ce fut auſſi le premier ſur qui Pinto 


jetta les yeux pour ſe declarer'un peu 


plus ouvertement, ſachant bien qu'il 


ne couroit aucun riſque avec un hom 


me de ce caractere, qui d'ailleurs ẽ- 


| roit Fun grand poids pour attirer la 
Nobleſſe dans fon parti. 


d' Acugna, neveu de ce Prelat, & qui 


avoit ẽpouſẽ la fille de Dom Antoine 


& Almada; le Grand Veneur Mello; 
Dom Georges ſon frere, Pierre Men- 
doze, Dom Rodrigo de Saa Grand 


Chambellan, & pluſieurs Officiers de 
la Maiſon Royale, dont les Charges 


Etotent 


Dom Antoine d' Almada, intime 
ami de PArcheveque, s'y trouva auſſi 
avec Dom Louis ſon fils, Dom Louis 
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ẽtoĩent devenuẽs des titres inutiles, de- 
ais que le Portugal avoit perdu ſes 
ois naturels. | 
Dans cette Aſſemblee, PArcheve- 
que naturellement eloquent, donna 
une idee affreuſe de Petat du Roy- 
aume, depuis que les Eſpagnols en e- 
toĩent les mairres. Il repreſenta que 
Philippe II. pour aſſurer fa conquete, 


avoit fait perir un nombre infini de 
Nobleſſe, qu'il r'avoit pas 22 


. Conofta- 


les Ecclẽſiaſtiques, temoin ce fameux 


Bref d'abſolution * qu'il avoit obte- 
nu du Pape, pour deux mille Pretres 


& Religieux qu'il avoit fait mourir 
pour aſſurer ſon uſurpation. Que de- 


puis ces malheureux tems, les Eſpa- 


gnols n*avoient point change de Poli- 
tique, qu' ils avoient ſous differens 
preẽtextes, fait perir pluſieurs perſon- 
nes de merite, qui ne pouvoient etre 
accuſez que d'aimer trop leur pays, 
qu'il n'y avoit perſonne dans ' Aſſem- 


blee, dont la vie & les biens fuſſent 


en ſuretẽ; que la Nobleſſe etoit mẽ- 
priſée, les Grands reculez du Gou- 


vernement, ſans emplois & ſans con- 
ſidẽ ration; que PEgliſe n'ayoit eu que 
d' indignes Miniſtres depuis que Vaſ- 
concellos faiſoit des Benefices la re- 
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compenſe de ſes creatures ; que le peu- 


ple etoit accable d'impdts, les cam- 
pagnes fans Laboureurs, & les Villes 


deſertes par les ſoldats qu'on prenoit 


ar force, pour les envoyer en Cata- 
ogne. Que les ordres qu'on avoit 


regus dy faire paſſer la Nobleſſe, 


ſous pretexte de Parriere-ban, ẽtoit le 
dernier coup de la Politique du Mi- 


niſtre, qui ſe vouloit defaire des Gen- 


tits hommes, ſenl obſtacle dans le 


Royaume Aa ſes pernicieux deſſeins; 
que le moindre mal qui leur en pou- 


voit arriver, Etoit un exil tres-long ; 
qu*1ls vieilliroĩent comme malheureux 
etrangers dans le fond de la Caftille, 
pendant que de nouvelles Colonies 


sempareroient de leurs biens comme 
dans un pays de conquete 3 que Pidee 
funeſte de tant de malheurs lui feroit 
ſouhaiter la mort, plutot que de voir 
la ruine entiere & la deſtruction de 
ſon pays, gil n*eſperoit qu'un fi grand 


nombre de gens de merite, ne fe ſe- 
roient pas aſſemblez inutilement. 


Ce diſcours renouvella dans PAſ-_ 


ſemblee le facheux ſouvenir de tous 
les maux que Pon ſouffroĩt depuis 
long-tems. Chacun gempreſſoic de 


donner des Exemples de la cruaute de 
33 Va- 
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Vaſconcellos Les uns avoient perdu iW , 
leurs biens par ſes injuſtices: il avoir Ii © 


BR ZEST Oo ACE Ae OTH IG ae un A * 


enleve à d'autres des Charges & des cl 
Gouvernemens hereditaires, pour y ill © 

placer ſes creatures : pluſieurs avoient * 

gẽmi long-tems dans les priſons pour P. 

ſatisfaire aux ſoupgons des Eſpagnols: " 
| quelques uns rẽgrettoĩent encore leurs 
peres, leurs freres, ou leurs amis re- 

tenus à Madrid, ou envoyez en Ca- P. 

talogne, comme de malheureux ota- la 

ges de la fidelite de leurs Compatrio- R 

tes. Enfin, il n'y en avoit aucun, B. 

qui dans Pinteret general ne trouvat : 


une injure particuliere à venger. Le 
voyage de Catalogne excitoit ſur tout A 
leur colere & leur indignation. Ils I © 
voyoient que ce retoit pas tant le lo 
beſoin qu'on pouvoit avoir de leur ſe- Mt © 
cours, que le deſſein de les ruiner, Mt © 
qui engageoit la Cour d' Eſpagne a ſe 
leur faire faire un fi long voyage. Ces Mt 
conſiderations jointes i Peſperance de Mt © 


ſe venger de tant doutrages qu'ils a- d 
' voient regus, acheverent de les deter- | © 
miner 2 prendre des mefures pour ſe- { 
couer ſurement un joug qui leur pa- 0 
roiffoit fi pefant; & n'enviſageant * 
point d' adouciſſement dans leurs  * 
maux, ils ſe reprocherent leur pa- : 


tience, | 
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tence, comme une baſſeſſe & une la- 
chetẽ, & convinrent enfin de la ne- 
ceflite preſſante de chaſſer les Eſpag- 
nols, mais ils ſe partagerent ſur Peſ- 
pece du Gouvernement qu'ils de- 
voient choiſir. l 
ne partie de PAſſemblee panchoit 
a un Gouvernement Republicain, i 
peu pres ſemblable à celui de Hol- 


lande: Pautre partie ſouhaitoit un 
Rot; & entre ceux- ci, quelques-uns 


propoſerent le Duc de Bragance ; 
d'autres le Marquis de Villareal, & 


d'autres enfin le Duc d*Aveiro, tous 


trois Princes du Sang Royal de Por- 


tugal : & chacun prenoit ſon parti ſe- 
lon ſon inclination & ſes interets par. 

ticuliers. Mais PArcheveque, qui ẽ- 
toit dẽ vouẽ à la Maiſon de Bragance, 
ſe ſervant habilement de toute Pauto- - 
rite de ſon caractere, leur remontra 
avec beaucoup de force, que le choix 

du Gouvernement n*etoit point arbi- 
traire; qu'ils ne pouvotent en con- 
ſcience rompre le ſerment de fidelite 
qu'ils avoient fait au Roi d' Eſpagne, 
i ce n'ẽtoit pour rendre juſtice a Phe- 


ritier legitime de la Couronne, que 


tout le monde favoit qu'elle appar- 


tenoit au Duc de Bragance, & ainſi 
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qu'il faloit ſe dẽterminer ou à le re- 
connoitre pour leur Roi, ou a reſter 
pour jamais ſous la domination dE. i 


ſpagne. 


Enſuite il leur fit enviſager la puiſ- } 
ſance, les grands biens & le nombre 
conſiderable des vaſſaux de ce Prince, 


dont preſque le tiers du Royaume re- 
Jevoit 3 que dans le deſſein de chaſſer 
les Eſpagnols, ils ne pouvolent rai- 
ſonnablement eſpẽrer d'y rẽuſſir, Sil 


ne Favyoient à leur tẽte, & que pour 
Py engager, ils devroient lui offrir la 


Couronne, 2 d'ailleurs il n'y au- 
roit pas des droits inconteſtables com- 


me premier Prince du Sang. Deli 


il paſſa i ſes bonnes qualitez, il fit va- 
loir fa prudence, fa ſageſſe, & fur 


tout la douceur & la bonte qui paroiſ- 


ſoient dans ſa conduite. Enfin, il 


ſut tourner ſi heureuſement les eſpritz 


dun les ramena tous au point de le 


ſouhaiter pour leur Rot; & ils con- 
vinrent avant que de ſe ſẽparer, qu'on 
n' oublieroit rien pour Pen 


ger dans 
ce deſſein. L'Aſſemblẽe fe ſepara, 
& on demeura d'accord des jours & 
de Pheure que Pon ſe raſſembleroit, 
pour deliberer ſur les moyens qui pou- 

„„ voient 
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yoient faciliter un prompt & heureux 
ſucces. ks. 
Pinto voyant les efprits diſpoſez en 


faveur de ſon Maitre, lui ecrivit ſe- 


crẽttement de s'approcher de Lisbon- 


ve, afin d*encourager les Conjurez par 


ſa preſence, & de prendre avec eux 


des meſures preciſes pour Pexecutions 


de leur deſſein. Cet homme habile 
remuoit tous les reſſorts de cette affai- 
re, fans paroitre y avoir plus de part 
qu'un ſimple particulier, qui auroit 


te anime ſeulement par le zele du 


bien public. II faifoit ſemblant de 
douter que fon Maitre y voulit entrer, 
a cauſe de Ja repugnance naturelle 
qu'il avoit pour les entrepriſes ha- 


zardeuſes, & qui demandent beaucoup 
de ſuite & d'application Il faiſoit 
naitre ſur cela certaines difficultez 


qui ne ſervoient qu'a ẽloigner le ſoup- 
con qu'on eut pu prendre, qu'il s' en- 
tendoit avec ſon Maitre, & telles 
neanmoins,” que n'ẽtant pas aſſez 
grandes pour les decourager, n' ẽtoiĩent 
propres au contraire qu*a exciter 


leur ardeur, & a les engager davan- 
cage. | £ | | 

Sur Pavis de Pinto, le Duc partit 

quelques jours apres. de Villavicioſa, 


” 
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& arriva 3 Almada, qui eſt un Chis 
teau proche de Lisbonne, comme vil 
y for tombe naturellement dans le 
cours des viſites qu'il faifoit de toutes 
les Places fortes du Royaume. II a- 
voit un ẽquipage ſi magnifique, & 
il etoit accompagnẽ d'une eſcorte {i 
nombreuſe de gens de qualite & 
d' Officiers de guerre, qu'il reſſem- 
bloit plutot à un Roi qui prend poſ- 
ſeſſion de fon Royaume, qu'a un 
ſimple Gouverneur de Province qui 
viſite les Places de fon Gouvernement. 
Il ſe trouva f1 pres de Lisbonne, qu'il 


ne put fe diſpenſer d'aller rendre ſes 


devoirs à la Vice-reine. Lorſqu' il 
entra, la grande cour du Palais & 


toutes les avenues ſe trouverent rem- 
plies d'un nombre infini de peuple, qui 


empreſſoit pour le voir paſſer: toute 
la Nobleſſe ſe rendit auprès de lui 
pour Paccompagner chez la Vice- 
reine. Ce fut une fete publique dans 


toute la Ville, & il ſe repandit dans 


tous les eſprits tant de joye de le voir, 
qu'il ſembloit qu'il ne manquat ce 


jour-la qu'un Heraut au peuple pour 
le proclamer Roi, ou a Jui-meme afſez þ 
de reſolution, pour oſer mettre la 


Mais | 


= Couronne fur fa tete. 
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Mais ce Prince <toit trop ſage & 
trop habile pour commettre un fi 
grand deſſein aux ſaillies d'un peuple 


leger & inconſtant: il ſavoit combien 


il y a loin de ces vains applaudiſ- 
ſemens ou le peuple s'abandonne ai- 
ſement, a ces mouvemens conſtans qui 


ſont neceſſaires pour ſoutenir une en- 
trepriſe de cette nature. Ainſi apres 


avoir pris conge de la Vice- reine, il 


ſe retira a Almada, ſans vouloir meme 
decendre à PHotel de Bragance, ni 
| paſſer par la Ville, de peur de faire 
de la peine aux Eſpagnols, que les 


empreſſemens du peuple n'avoient 
deja que trop alarmez. 


Pinto ne manqua pas de faire obſer- 


ver à ſes amis la timide precaution de 
ſon Maitre ; il leur repreſenta qu'il 


| faloit profiter de ſon ſẽjour à Almada 


pour s expliquer avec lui, & lui faire 


meme une eſpẽce de violence pour 


Fengager à recevoir la Couronne, & 


aſſurer par IA le ſalut de PEtat. Les 


Conjurez ayant approuve cet avis, 


on le chargea Cobtenir de ſon Maitre 


une heure favorable pour lui en faire 
la propoſition. Il n'eut pas de peine 
a en accepter la commiſſion. Le Duc 
de Bragance conſentit a cette entre- 

Oe ies vue, 


<a 
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auroit au plus que trois Conurez qui 
_confererotent avec lui, n'ayant pas 


parole pour les autres, lui repreſenta | 


Egalement A ſouffrir de Vinjuſtice 
Ee de la cruaute des Caſtillans ; que 
 Tui-meme, tout grand Prince qu'il 
Etoit, n*etoit pas a couvert de leurs 


perdre; qu'il n'avoĩt d'aſyle pour 
_ Echaper a ſes mauvais deſſeins, que 
le Trone, & que pour l'y porter, il 
_ Etoit charge de lui offrir les ſervices 
d'un nombre conſiderable de gens 


biens avec plaiſir, & qui <toient Þþ 


tion de la tyrannie des Caſtillans. 


vue, I condition nẽanmoins qu'il n'y 


trouvẽ à propos de s expliquer devam 
plus de monde. 

Ainſi Miguel d' Almeida, Antoine 
d' Almada & Mendoze ſe rendirent 
chez lui la nuit; & ayant ete intro- 
duits ſecrettement dans le Cabinet dy 
Prince, d' Almada, qui portoit la 


vivement le malheureux ẽtat du Roy- 
aume, ou toutes les conditions avolent 


attentats; qu'il ẽtoĩt trop eclaire pour 
ne pas s' apercevoir avec quelle ap- 
plication le Miniſtre cherchoit à le 


de qualite, qui facrifieroient leurs 


tout prets d' expoſer leurs vies pour 
ſes interets, & pour venger la Na- 
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y Il lui dit enſuite, que on nꝰẽtoit plus 
uu tems de Charles-Quint & de Phi- 
ippe II. ol les Eſpagnols donnoient 
des loix, ſe faiſoĩent craindre preſque 
dans toute ! Europe: Que cette Mo- 


Wnarchie, qui embraſſoit autrefois de fi 


n 

waſtes deſſeins, avoit bien de la peine 
o- WW preſent à conſerver ſon ancien 
ju domaine, attaquee & ſouvent battue 
la par les Frangois & les Hollandois qui 

ta ui faiſotent la guerre; que la Cata- 


logne ſeule occupoit toutes ſes forces; 
qu'elle ẽtoĩt ſans troupes conſidera- 
ples, ſans argent, & gouvernce par un 
Prince foible, qui ẽtoit gouvernẽ lui- 


ue . ID "Hey 
21 meme par un Miniſtre odieux à tout 
„„ —— : 


protection qu'il pouvoit eſpẽrer des 
Princes de Europe, ennemis natu- 


riche. 
emin 


un qu'à la ruine de la Maiſon dA 
nt Que la Mer lui ouvroit un 


Wneceſſaires. Enfin, que le Royaume 


I lui fit enviſager Palliance & la 


Wrels de la Maiſon d' Autriche; que la 
ollande & la Catalogne lui appre- 
Woient ce qu'il devoit attendre d'un 
grand Miniſtre, * dont le genie ſu- „ , 
blime & eleve ſembloit nꝰ etre N en dap 


Ricbel jeu. 


Waſlure pour en recevoir les ſecours 


Fic trouvant delivre de la plupart des 
= = garniſons | 
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miſons Caſtillannes, que le Roi 
8 d ' Eſpagne avoit ẽtẽ oblige de retirer 
* de Portugal pour groſſir ſon armee 
| de Catalogne, il ne pouvoit jamais 
trouver de conjonctures plus favora- 
bles pour faire valoir ſes droits legi- 
times, pour mettre ſes grands biens, 
ſa Maiſon & fa vie en ſuretẽ, & pour 
deélivrer ſon pays d'un eſclavage & 

d'une tyrannie inſupportable. 
Te diſcours Etoit, comme Von: peut 
juger, fort au goùt du Duc de Bra. 
gance: mais ſe renfermant dans le ca. 
ractere froid & modere qui lui etoit 
1 nmaturel, il menagea tellement les ter. 
1 mes de ſa rẽponſe aux Deputez, qui 
1 ſembloit, ni leur Oter rien de leur 

. eecſpeérance, ni auſſi l'augmenter. 

1 II leur dit, qu'il convenoit avec 
| eux de PFertat deplorable où les Eſpa. 
gnols avoient reduit le Royaume, & 
= que lui- meme retoit pas ſans danger; 
qu'on ne pouvoit trop louer le zele 
| qu'ils faiſotent paroitre pour le bien de 
[i leur patrie, & qu'il leur Etoit en pat: 
„ ticulier bien oblige des vùes favor. 
[i bdles qu'ils avoĩent pour ſes interets: 
it mais apres tout, qu'il doutoit qu'il 
if fur encore tems de ſonger à des reme- 
des auſſi violens que ceux qu'on lui 
„ 8 propoſoit, 
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propoſoit, & qui avoient toujours des 
tuites terribles, quand ils ne rèuſſiſ- 
ſoient pas entierement. 

A cette reponſe, qu'il ne voulut pas 
faire plus poſitive, il ajouta des ma- 
nieres {1 careſſantes & des remerci- 
mens ſi honnetes, a chacun d'eux en 
particulier, quils jugerent bien que 
leur deputation avoit ẽtẽ agreable- 


ment regtie z mais qu'après tout, ils 


ne devoient gueres attendre que le 
Prince fit d'autres pas dans cette en- 
trepriſe, que d'y donner ſon conſente- 
ment, quand ils l'auroiĩent miſe en 
erat, que le ſucces n' en fut plus dou- 
Apres avoir pris de nouvelles me- 
ſures avec Pinto, il s'en retourna 
auſſi- tot a Villavicioſa, avec des in- 
quiẽtudes qu'il n*avoit point encore 
eprouvees, & qui ne lui permirent pas 
de ſentir les plaifirs qu'il avoit gou- 
tez juſques-la dans une vie privee. 
Il ne fut pas plutot arrive, qu'il 
communiqua à la Ducheſſe ſa femme 
les propoſitions qu'on lui avoit faites. 
Cette Princeſſe etoit Eſpagnole de 
naiſſance, ſæur du Duc de Medina- 
Sidonia, Grand d' Eſpagne & Gouver- 
neur d' Andalouſie. Elle ẽtoĩt nee 
1 = avec 


50 REVOLlUuTIONS 

avec une forte inclination pour tout 
ce qui paroiſſoit grand, & cette incli- 
nation Etoit peu A peu devenue une 
paſſion dẽmeſurẽe pour la gloire & 
pour Pelevation. Le Duc fon pere, 
qui $*etoit. appergu qu*on ne devoit 
pas moins attendre de ſon eſprit que 
de fon courage, avoit pris ſoin de 


cCultiver un ſi beau naturel avec une 


application ſinguliere. II avoit mis 
aupresd*elle des perſonnes habiles, qui 
lui avoient inſpire des fentimens pleins 
de cette ambition que Pon regarde 

dans le monde comme quelque choſe 
de noble, & comme la premiere vertu 
des Princes. * Elle getoit appliquee 

de bonne heure à demeler les dif- 
ferens caracteres des hommes, & 
deviner, par les dehors les plus fins 
_ & les plus delicats, les ſentimens les 
* cachez de ceux qu'elle voyoit; 

par cette attention, elle Etoit de- 


venue fi habile & fi penetrante, qu'il 


Ad hæc politicas artes, bonos & malos re- 
giminis dolos, dominationis arcana, humani lati- 
bula ingenii, non modò intelligere mulier, ſed & 


pertractare quoque ac provehere, tam naturà quàam 


diſciplin murifict inſtructa fuit. Cattan. Paſſr 
de Bello Luſitan. 


n'y | 
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| n'y eut rien de cache pour elle dans 

| le cœur des Courtifans les plus diſ- 
ſimulez. En un mot il ne lui manquoit 

ni courage pour entreprendre les cho- 


ſes les plus difficiles, pourvu qu'elles 
lui paruſſent grandes & glorieuſes, ni 
lumieres pour trouver les moyens d' y 
parvenir. Ses manieres ẽtoient no- 
bles, grandes, aiſces, & pleines d'une 
certaine douceur majeſtueuſe, qui 
inſpiroĩt de l'amour & du reſpect à 
tous ceux qui l'approchoient. 
Elle prit toutes les manieres de 
Portugal avec tant de facilite, qu'elle 
ſembloit Etre nee i Lisbonne. Elle 
gSappliqua d' abord à gagner Peſtime 
de ſon mari, & elle reuffit parfaite- 
ment par Pauſterite de fa conduite, 
par un devotion ſolide, & par une 
complaiſance parfaite pour la plupart 
de ſes goùts. Elle nẽgligeoit tous 
les plaiſirs qui font 8 des 


| perfonnes de ſa qualits & de fon ige, 


& ne paroiſſoit occupee, meme dans 
ſes heures de loiſir, que des choſes 
qui pouvolent embellir ſon eſprit, & 
rendre ſon jugement plus juſte. 
Le Duc de Bragance etoit charme 
de poſſeder une perſonne ſi accomplie: 
il avoĩt pour elle une eſtime infinite & 


i” 
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une confiance parfaite, il n'entrepre- 
noit jamais rien ſans la conſulter; 
ainſi il n'avoit garde de s' engager plus 
avant dans une affaire auſſi impor- 
tante, qu'il n' et pris ſon avis, & con- 

ſultẽ toutes choſes avec elle. 
II lui decouvrit donc le plan de la 
Conjuration, le nom des Conjurez, 
Pardeur qu'ils faiſoient paroitre pour 
la faire reuſfir, & ce qui s'ẽtoit paſſe, 
tant a Lisbonne, que dans la Con- 
ference d'Almada. II ajouta, que ſur 
la nouvelle du voyage de Catalogne 
il avoir preſſenti que la Nobleſſe etoit 
rẽſolue d'eclater plutòt que de ſortir 
du Royaume, & qu'il etoit a craindre 
qu'a ſon refus, ils ne portaſſent leurs 
Vvues d'un autre cote, & ſur un autre 
Chef. Que cependant il ne pouvoit 
gempecher de lui avouer, que la gran- 
deur du peril Pepouvantoitz que 
quand il n'avoit enviſage que de loin 
le deſſein de s' lever ſur le Trone, 
cette ide flateuſe de grandeur s'ẽtoit 
agreablement emparee de ſon eſprit; 
mais qu*a prẽſent qu'il faloit eſſayer 
la fortune, & courir tous les riſques 
d'une entrepriſe auſſi dangereuſe, il 
ne pouvoit enviſager ſans quelque 
frayeur le peril ob il s alloit jetter, 5 


DE PoRTUGAL. 57 
& toute ſa Maiſon ; qu'il y avoit peu 
de fonds I I faire ſur Fhumeur du peu- 
le incqnſtant, que la moindre difi- 
culte ri bute, & diſſipe facilement; 
que ce n'etoit pas aſſez d'avoir la 
Nohl-ſle de ſon cõtẽ, fi elle. n*Ctoit 


appuyee des Grands du Royaume * 


mais que bien loin de ſe flater qu'i!s 


entraſſent dans fes interets, il les trou- 


veroit toujours à ſon chemin comme 
ſes plus cruels ennemis, la jalouſie 
naturelle aux hommes ne leur per- 
mettant pas de faire leur Maire de 
celui qui ẽtoĩt leur ẽgal. | 
Ces conſiderations jointes a "PIG 
coup d'autres, priſes du cote de Ja 
puiſſance du Roi d' Eſpagne, & 


du peu de ſuretẽ qu'il y avoit i fe 


confier au ſecours des Etrangers, 


balangotent dans Pame de ce Prince 


Ja paſſion qu'il avoit de regner. Mais 


la Ducheſſe, dont Pame <etoit plus 


ferme, & Pambition plus vive, entra 
parfaitement dans le deffein de la 
Conjuration: Ia vie d'une ſi grande * 
entrepriſe ne fir qu'exciter ſon cou- 


rage, & reveiller ſes defirs d'ẽlẽ vation. 


Elle demanda au Duc, en cas qu'a 
fon refus le Portugal fe tournit en 
Republique, quel parti il prendroit 3, 

JJ 
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entre ce nouveau Gouvernement & le 
Roi d' Eſpagne. Le Duc lui dit qu'il 
ſeroit toute fa vie inviolablement 
attachẽ aux interets de ſa patrie. 
Votre reſolution, lui dit la Ducheſſe, 
me fournit la rẽponſe que je dois vous 
faire, & que vous deviez faire meme 


aux Deputez de la Nobleſſe; & puiſ- 


que vous voulcz bien vous expoſer 


aux plus grands dangers, en qualité 


de Sujet de la Republique, il eſt plus 


avantageux, & il vous ſera bien plus 
glorieux, de tenter la fortune pour 
defendre une Couronne qui vous ap- 


partient, & que le Peuple & la No- 


bleſſe vous veulent mettre ſur la tete. 


Elle lui reprẽſenta enſuite avec beau- 
coup de force les droits inconteſtables 


qu'il avoit à la Couronne; que dans 


le malheureux ẽtat ou les Caſtillans 


avolent rẽduit le Portugal, il retoit 


pas permis à un homme de fa qualite 
& de fon rang de demeurer dans 


Findifference ; que ſes enfans & toute 


fa poſterite reprocheroient a ſa me- 


moire comme une lachete indigne de 
fon Sang, de n'avoir pas profite d'une 


occaſion ſi favorable. Enſuite, elle 


Exagcra à ce Prince Ja douceur de 
— dans un lieu ol il n'obéiſſoit 
meme 
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meme qu'avec crainte, les charmes 
d'une Couronne, la facilite de s' en 
emparer; que quand meme il n'au- 
roit pas le ſecours ẽtranger qu'on lui 
offroit, il etoit aſſez puiſſant par lui- 
meme en Portugal pour en chaſſer 
les Eſpagnols, ſur tout dans la con- 
joncture de la rẽvolte de la Catalogne. 
Enfin elle ſur lui, montrer la Cou- 
| ronne par des corez fi brillans, qu'elle 
. le determina entiẽrement. Mais elle 
entra dans la vue qu'il avoit de laiſſer 
; groſſir le nombre des Conjurez, avant 
que de ſe declarer plus poſitivement, 


of & de ne paroltre ouvertement dans 
cette affaire, qu au moment de PExE- 
5 cution. 

$ Cependant la Cour 3 n*etoit pas fans 
98 


inquictude. Ces marques extraordi- 
naires de joye, que le peuple de Liſ- 
bonne avoit fait paroitre 3 a la vane du 
e Duc de Bragance, avoient fait impreſ- 
S ſion ſur le Miniſtre. | 

e Il commengoit a ſoupęonner qu jl 
ſe faiſoir a Lisbonne des Aſſemblẽes 


ſecrettes 3 & certains bruits, qui pour 
ie Fordinaire marchent ſourdement a la 
, tete des grands ẽvẽnemens, augmen- 
e 


F toient fort ſon —— 


it 
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Le Roi tint ſur cela pluſieurs Con- 


ſeils, & on reſolut, pour öter aux 
Portugais Peſpoir de rẽuſſir dans la 
rẽ volte qu'ils pouvotent mediter, de 


faire venir inceſſamment à Madrid le 
Duc de Bragance, le ſeul Chef qui 
Etoit a craindre dans ce Royaume, 
Le Comte Duc lui envoya un courier, 


& lui mandoit que le Roi vouloir tre 
inſtruit par ſa bouche & conferer avec 
lui de Petar ou etotent les troupes & 
les Places de Portugal; qu'il ẽtoit fort 


ſouhaite a la Cour par ſes amis, & 
qu'il ne devoit pas douter qu'il n'y 
füt reęu avec toute la diſtinction qui 


Etoit due i ſa naiſſance & i ſon merite. 


Un coup de foudre ne Pauroit pas 


ſurpris davantage, qu'il le fut par 
cette nouvelle. Les empreſſemens & 
les differens pretextes que Fon em- 
ployoit pour le tirer de Portugal, le 


confirmerent dans la penſẽe que Pon 


en vouloit à ſa perſonne, & que 1a 


perte Etoit reſolue. Ce n'eſt plus par 


des emplois ou de feintes careſſes 


qu'on Pattaque, ce ſont des ordres 
prẽcis, & qui ſeront ſuivis de la force 
& de la violence, s'il deſobeit. La 
crainte d'etre trahi s empara de ſon 


c_ & comme ceux qui roulent de 
grands 


— 
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1. grands deſſeins dans leur tete, croyent 
x que le monde applique a leurs de- 
2 marches, devine toujours leur ſecret, 
e ce Prince habile, mais un peu timide 
le & defiant, ſe crut precipite dans lea 
ul plus grands malheurs. 
e. Cependant pour gagner tems, & 
r, pour avoir le loifir d'avertir les Con- 
re jurez du peril od il ſe trouvoit, il dẽ- 
ec pecha à Madrid, par Pavis de la Du- 
& chefle ſa - femme, un Gentilhomme 


It de ſa Maiſon, homme d'eſprit & fi- 
& dele, pour aſſurer le Miniſtre qu'il ſe 


'y rendroit inceſſamment aupres du Roi. 
ui Mais il lui avoit ordonnẽ en ſecret de 
te. prendre de tems en tems differens prẽ- 


as textes pour excuſer fon retardement, 
ar & prẽtendoiĩt ainſi prẽvenir Porage en 
& avanęant la Conſpiration. Ce Gentil- 
m- homme ne fut pas plutot a Madrid, 
le qu'il aſſura le Roi & le Premier Mi- 


niſtre, que fon Maitre le ſuivoit. II 


prit un grand Hotel qu'il fit meubler 
dar magnifiquement: il arreta en meme 
Tes tems un nombre-conſiderable de do- 
res meſtiques, à qui il donna par avance 
ce des livrees: il faiſoit tous les jours 
La des dẽpenſes conſidẽrables; enfin il 
on n' oublia rien pour faire croire que ce 
de Prince arriveroit inceſſamment, & 
ids = Gs qu'il 
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qu'il youloit paroitre à la Cour dans 


tour Peclat de ſa naiſſance. 

Il feignit quelques jours apres, d' a- 
voir regu avis qu'il ẽtoĩt malade con- 
ſidẽrablement. Enſuite ayant uſe ce 
prerexte qui ne pouvoit durer long- 


tems, il preſenta un Memoire au Pre- 
mier Miniſtre, od il demandoit au 


nom du Duc ſon Maitre, que le Roi 


_ reglat le rang qu'il devoit avoir a la 
Cour. Il croyoit faire durer long- 


tems cette affaire par Poppoſition des 


Grands qui pourroient intervenir pour 
ſoutenir leurs droits. Mais le Mini- 
ſtre, à qui tous ces retardemens deve- 
noient ſuſpects, applanit toutes les 


difficultez, & fit decider la choſe par 
le Roi en fa faveur, & d'une maniere 
qui lui devoit etre fort honorable, 


tant il avoit de paſſion de le faire 
1 5 = de ſon pays, & de le voir a Ma- 


Les Conjurez n'eurent pas plutct 
appris les ordres que le Duc avoit re- 
cus de la Cour, que craignant qu'il 
n'y deferat trop promptement, ils fi- 
rent partir inceſſamment Mendoze 
pour le raſſurer, & pour le dẽtermi- 
ner en meme tems à prendre genereu- 
ſement ſon parti, Ils firent choix de 

8 - e 
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ce Ns parce qu'ẽtant Gouver- 
neur d'une place proche Villavicioſa, 

le prẽtexte d'aller à ſon Gouverne- 
ment, cachoit aux Eſpagnols l' inten- 
tion ſecrette de ſon voyage. II prit 
ſon tems pour rencontrer ce Prince a 
la chaſſe. Ils s' enfoncerent aufli-tor 
dans le bois; & vgetant arretez dans 
un endroit ecarte. Mendoze lui re- 
montra le peril od i] galloit jetter en 
allant à la Cour; qu'il ruinoit abſolu- . 
ment Peſperance de la Nobleſſe & du 
peuple, en ſe remettant avec trop de 
confiance entre les mains de ſes enne- 
mis 3 qu'il y avoit un très- grand nom- 
bre de Gentilshommes qualifiez, re- 
ſolus de ſacrifier leurs biens & leurs 
vies pour ſon ſervice, qui n'atten- 


doient que ſon aveu pour eclater z que 


le moment etoit venu, ol il faloit 
choifir ou la mort ou la Couronne ; 
qu'il Etoit dangereux de differer da- 
vantage, & qu'il ne devoit pas dou- 
ter qu'une affaire de cette importance 
rẽpandue parmi tant de gens, ne vint 
enfin A la connoiſſance des Eſpagnols. 
Le Duc lui repondit qu'il entroit dans 
les ſentimens, & qu'il pouvoit affurer 
les amis, qu'il Etoit entiẽrement rẽſo- 
lu ge ſe mettre à leur tete. = 

D Mendoze 
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Mendozes'en retourna d'abord chez 
lui, pour faire perdre a ceux qui euſ- 
ſent pu Fobſerver les ſoupęons que 
pouvoit cauſer ſon voyage; il ſe con- 


tenta de mander aux Conjurez qu'il 


S toit trouvẽ à une partie de chaſſe, 


_ & que le gibier S ẽtoit fait batre long 


tems, mais qu*a la fin la chaſſe avoit 
ẽtẽ heureuſe. II gen retourna peu de 


jours apres a Lisbonne; il apprit a ſes 


amis le ſucces de ſon voyage, & que 


le Prince demandoit Pinto. Ils le fi- 


rent partir en meme tems, avec toutes 
les inſtructions nẽceſſaires pour Vin: 


former du plan & des moyens de Pexe- 


cution. Pinto lui apprit en arrivant, 
que la Cour de Lisbonne eroit furieu- 
ſement brouillee; que la Vice-reine ſe 


plaignoit hautement de l'inſolence & 
de la fierte de Vaſconcellos; qu'elle 


ne pouvoit plus ſouffrir que toutes les 


_ depeches de la Cour d' Eſpagne lui 


fuſſent adreſſẽes, pendant que re vẽtue 


dl'un titre imaginaire, elle demeuroit 
ſans fonction & ſans autorité. Ses 
plaintes Etoient d' autant mieux fon» 


dees, que c*etoit une Princeſſe d' un 


grand merite, & qui ſe ſentoit capa- 


ble de.-remplir dignement toute Ve- 


_ tendue de fon emploi : mais elle ne 


S' ap- 
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z Lappercevoit pas que toit ſon me- 
= rite meme & la grandeur de ſon eſprit, 


e qui Etotent la principale raiſon pour 
= laquelle on lui donnoit fi peu de part 


l WW dans le Gouvernement. Pinto fit re- 

; marquer a fon Maitre combien cette 
r= meſintelligence etoit favorable a ſes 

it deſſeins; qu'il ne pouvoit prendre 

e une conjoncture plus heureuſe, que les 

88 diviſions du Palais, qui laiſſoĩent moins 

le d' attention aux Miniſtres d'Eſpagne 
i- pour obſerver ſes dẽmarches. 
23 Le Duc de Bragance, depuis le de- 


part de Mendoze, etoit. retombe dans 


2 ſes irrẽſolutions ordinaires; plus Pat- 
t, faire s' engageoit, & plus ſes incerti- 
1- W cudes augmentoient.. Pinto fit tous 

ſe ſes efforts pour Pempecher de balan- 

& 


cer davantage, & melant des menaces 


le ſes raiſons & à ſes prieres, il lui de- 
es clara qu'il ſeroit proclamẽ Roi malgre 
ui qu'il en eùt, fans qu'il put tirer d' au- 


tre fruit de fon irreſolution, que de 
courir un plus grand peril & faire de 
plus grandes pertes. La Ducheſle ſa 
femme ſe joignit à ce fidele domeſti- 
que, & lui reprocha ſa lachete, de 
preferer la ſuretẽ d'une vie caduque a 
la dignite royale. Le Duc honteux 
de faire paroitre moins de courage 
Wo qu'une 


* 
—— — 


— —— — 


rr . Aa - - ac. 


core preſſẽ par ce Gentilhomme qu'il I 
avoit envoye à Madrid. II lui ecri- WW; 
voit tous les jours, qu'il ne pouvoit WW | 


rang qu'il tenoit dans le Royaume, & 


& avec Pinto pluſieurs moyens diffe- 
rens pour Pexecution de fon defſein. 


( 

c 

0 

c 
Comte-Duc d*Oltvares, qu'il ſeroit 
10 

a 

| 

] 

( 

( 

| 

Et enfin le Duc s' arrẽta a celui-ci, que 
| 

| 

| 


le à tout le Royaume: que le meme 
jour qu'ils ferotent declarer cette 
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qu'une femme, ſe rendit à ſes repro- 
ches & à ſesraiſons : il ſe trouvoit efi- 


lus ſoutenir ſon abſence & ſes retar- , 
emens aupres du Miniſtre, qui com- 


 mengoit à ne vouloir plus ẽcouter ſes 
excuſes. Ainſi voyant bien qu'il n'a- 


voit pas de tems a perdre, il rẽſolut 
d'eclater ſans differer davantage. \ I 


manda cependant à ce Gentilhomme, 


r gagner tems, de reprẽſenter au 


_ deja arrive a Madrid, s' il avoit eu aſ- 
ſeꝛ d' argent pour en faire le voyage, 


pour y paroitre ſelon fa naifſance & le 


2 ſi-tot qu'il aurait pu recouvrer les 

onds nëceſſaires, il partiroit pour ſe 

rendre à la Cour. 5 
Il examina enſuite avec la Ducheſſe 


Pon s' aſſureroit d'a bord de Lisbo n ne, 
qui ẽtant la Capitale, donneroit le bran- 


grande ville en fa faveur, il ſe feroit 
Ss proclamer 
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proclamer Roi de Portugal dans tou- 
tes les Villes de ſes dependances; que 
ceux de ſes amis qui etotent Gouver- 
neurs de Place, en fiſſent autant dans 
les lieux ou its commandoĩent; que 
juſques aux Bourgs & aux Villages, 


dont les yr 0 ẽtoĩent Seigneurs, 


on y fit ſoulever le peuple, afin que 
cette grande nouvelle, comme un 


| embraſement general, ſe repandant 


dans tour le Royaume, entrainat tous 


les peuples, ſans que le peu d*Eſpa- 


gnols qui Etoient reſtez dans le Portu- 
gal ſuſſent od porter leurs armes. 
Qu'il feroit entrer ſon Regiment dans 


la ville d'Elvas, dont le Gouverneur 


ctoit tout A lui. * pour la manie- 
re dont ils ſe rendrojent maitres de 
Lisbonne, il ne pouvoit leur preſ- 


| crire rien de particulier, cela dẽpen- 


dant des occaſions & du jour od ils 
Fentreprendroient. Que cependant il 
ẽtoit d' avis qu' ils tournaſſent leurs pre- 
miers efforts du cote du Palais, afin 
de s' aſſurer de la perſonne de la Vice- 
reine, & de tous les Eſpagnols qui 
pourroient ſervir d'6tages, pour faire 


F rendre la Citadelle, qui ſans cela pour- 


roit incommoder la Ville, quand on 
en ſeroit maitre. | EK” 
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It lui donna deux lettres de creance 
pour d' Almeida & Mendoze; ov il 
leur marquoit que le porteur etant 
charge de ſes intentions, il ne leur e- 
crivoit que pour leur dire ſeulement 
qu il ſouhaitoit-qu*ils ne manquaſſent 
ni de fidelice a leurs promeſſes, ni de 
courage & de vigueur dans Pexecution, 
Cela fait, le Duc renvoya prompte- 
ment Pinto à Lisbonne, apres lui a- 
voir donnẽ toutes les marques de con- 
Hance qui pouvoient Paſſurer de tenir 
toujours la meme place aupres de lui, 
quelque heureux que fut le change- 


ment qu'il eſperoit dans fa fortune. 


Il ne fut pas plutot a Lisbonne, 
qu'il rendit les lettres à d'Almeida & 
a Mendoze. Ils envoyerent querir 
auſſi- tot Lemos & Corte, que Pinto 
avoit mis dans les interets de fon Mai- 
tre depuis long- tems. C'etotent deux 
riches Bourgeois, qui avoient beau- 
coup de credit parmi le peuple, ay- 
ant paſſe par toutes les Charges de la 
Ville, & diſpoſant d'un nombre con- 
ſidèrable d'artiſans qui etoient a leurs 
gages. Ils avoient pris ſoin Pun & Pau- 
tre de fomenter de longue main & 
d*entretenir Paverſion des Bourgeois 
contre les Eſpagnols, par /les * 

qu'ils 
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qu'ils rẽpandoient ſourdement de nou- 
veaux impòts, qu'on devoit Exiger au 


commencement de Pannee. Ils a- 
yoient meme congedie expres pluſi- 
eurs de leurs ouvriers, principalement 
les plus mutins, ſous pretexte que le 
commerce ẽtant ruine, ils ne pou- 
voient plus les entretenir : mais en 
effet, afin que la miſere & la faim les 
portat plus aiſement a fe ſoulever: & 
cependant ils les aſſiſtoĩent de tems en 
tems, afin de les avoir toujours à leur 
devotion, Ils avoient outre cela des 


intelligences ſẽcrettes avec les princi- 


paux de chaque quartier, en ſorte 
qu'ils aſſurerent les Conjurez, que 
pourvu qu'ils fuſſent avertis la veille 
de Pexecution, ils engageoient à faire 
ſoulever la plus grande partie du peu- 
ple à telle heure qu'on voudroit. 
Pinto aſſurẽ des artiſans tourna ſes 


ſoins du core des autres Conjurez: il 


les exhorta tous en particulier de ſe 
tenir prets pour Pexecution, au pre- 
mier avis qu'ils en recevroient; qu'ils 


| 'aſſuraſſent de leurs amis ſous pre- 


texte de quelque querelle particuliere, 
ſans leur confier l'occaſion od on les 
vouloĩt employer: bien des gens pou- 


vant fournir de courage & de rẽſolu- 


tion 
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tion Vepee a la main, qui ne ſont pas 
capables de ſoutenir de ſang troid 
tout le poids d'un ſecret important. 

. L.es ayant trouvez tous fermes, in- 

trepides, pleins d'ardeur & d'impati- 
ence de ſe venger des Eſpagnols, il en 

confẽra avec d' Almeida, Mendoze, 


——ů — — ——̃ ̃ —ꝓ—v—U—ä eu 


d' Almada & Mello, qui trouvant tou- 8 
tes choſes dans Pẽtat qu'on le pouvoit 


ſouhaiter, fixerent le jour de Pe- ¶ de 
b. tion à un Samedi premier Decembre. 


— 


1 Decem . A 
1640. On en donna avis auffitot au Duc de by 

. Bragance, afin que de fon cõtẽ il ſe fü 
t proclamer Roi le meme jour dans I e. 


toute la Province d' Alentejo, qui re- ¶ Ef 
levoit preſque toute entiere de lui; if : | 
xe ils convinrent avant que de ſe ſepa- WU 
rer, de ſe trouver encore une fois en- 


ſemble, afin de prendre les dernieres 
maateſures pour Pexecution. cot 
——-- Le 28. Novembre ils ſe rendirentla g 
25 Novem. nuit a PHotel de Bragance, comme ils qu 


en Etolent convenus. Ils trouverent i 
qu'ils pouyoient comter a peu pres ſur ¶ dei 
cent cinquante Gentilshommes, la plu- pet 
part Chefs de maiſon, avec tous leurs WF pat 
domeſtiques, & environ deux cens fen 
Bourgeois & Artiſans, tous gens de 0 
main, dont on ctoit afſure, qui par I or; 

1 W leur WW mc 
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eur credit dans la Ville entraineroĩent 
aiſẽ ment le reſte du peuple. 

La mort de Vaſconcellos fut rẽſo- 
lue, comme d'une victime qui ẽtoit 
due au reſſentiment de tout le Por- 
tugal. Il y en eut qui propoſerent 
de traiter de meme PArcheveque de 
Brague : ils repreſenterent que c*etoit 
un homme redoutable par la gran- 
deur de ſon genie z qu'on ne devoit 
pas croire qu'il regardat dun ceil in- 


different le mouvement qu'ils alloĩent 


faire qu'il pourroit remplacer le Se. 
cretaire, en ſe mettant a la tete des 
Eſpagnols & de leurs creatures qui 
ẽtoient dans la Ville; que pen- 
dant qu'on ſeroit attache à ſe rendre 
maitre du Palais; il pourroit ſe jet- 
ter dans la Citadelle, ou venir au ſe- 


cours de la Vice-reine, à laquelle on 
ſavoit bien qu'il etoit tout devoue; 


que dans une affaire auſſi importante, 
il ne faloit point laiſſer d'ennemis 
derriere eux qui puſſent les faire re- 
pentir d'une fauſſe pitiẽ & Pune com- 
paſſion qu' ils auroient eue à contre- 


tems. 


Ces raiſons firent conſentir la plus 
grande partie de PAfemblee a fa. 
mort; & ce Prẽlat couroit le meme 

5 | riſque 


— — 
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®* Macedo 
dit que ce 
fut d Al- 
maida. 
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riſque que Vaſconcellos, ſi dom Migud 


d' Almeida * n'eut pris ſon parti 
H remontra aux Conjurez, que k 
mort d'un homme de ce caractere, & 
revẽtu d'une auſſi grande dignits, 
les rendroit odieux a tout le monde; 
que c' ẽtoit attirer ſur le Duc de Bra. 
gance la haine de tout le Clerge & 


de PInquifition, gens redoubtable, 


aux plus grands Princes & qui joins 


droient aux noms de rebelle & d*uſur: 


ateur, celui d'excommunie -— le 
rince lui-meme ſeroit au dẽſeſpoit 


que Pon marquat ſon avenement a | 


Couronne par une action fi. cruelle; 
wil s'offroit de veiller ſur ſa con- 
uite de fi pres le jour de Pexecution, 


qu'il ne pourroit rien entreprendre au 
prẽjudice de Pinteret public. Enfin, 


il parla ſi fortement en ſa faveur, qu'il 
obtint de ſes amis la vie de ce Prelat, 


qui ne le peurent refuſer a un hom- 


me de ce ments. 
II ne reſtoit plus qu'à regler h 


marche & l'ordre de Pattaque. II 


arreterent qu'ils ſe partageroient en 


quatre bandes, pour ſe jetter dans le 


Palais en meme tems par quatre 


endroits differens, afin d'occuper 


toutes les avenues, ſans que les Ef 


pagnol 
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wgnols puſſent communiquer en- 


ſemble, ou ſe ſecourir mutuellement. 
de Dom Miguel d' Almeida atta- 
Wh cucroit la Garde Allemande, qui 


3 


etoit a Pentree du Palais; que le 


5 Grand Veneur Mello ſen frere, & 
Eſte van d' Acugna a la tete des Bour- 


gnie d' Eſpagnols qui montent tous 


= ſes jours la Garde devant un en- 
droit du Chateau, qu'on appel- 


oi le Fort; que Teillo de Mene- 


Pa, & Pinto, ſe rendroient maitres 


N dont ils ſe deferoient ſur le champ; 
n N que Dom Antoine d' Almada, 
in lendoze, Dom Carlos Norogna & 
n, NIntoine de Salſaigne s'aſſureroient de 


e Palais, pour ſervir comme d'ota- 


Ire maitres chacun de leurs poſtes, 
dn detacheroit quelques Cavaliers 
avec des principaux Bourgeois pour 
tre roclamer dans la Ville Dom Juan 
Juc de Bragance, Roi de Portugal. 


10l a 3 


x Necois ſurprendroient une Compa- 


26s, le Grand Chambellan Emanuel! 


de l'appartement de Vaſconcellos, 


| WW: perſonne de la Vice-reine, & de 
tous les Eſpagnols qui ẽtoient dans 


pes, $'1] en Etoit beſoin. Que pen- 
ant qu'ils ſeroĩent occupez a ſe ren- 


F. ayant aſſemblé le peuple dans les 


1 
4 
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rues, ils sen ſerviroient pour ſe jetter 
du cote on il paroitroit encore quel 
que rẽſiſtance. On ſe ſẽpara dans la 
reſolution de ſe trouver le Samedi 
Yremier Decembre, les uns chez 
Dom Miguel d' Almeida, & les autres 
chez d' Almada & Mendoze, od les 
Conjurez devotent S armer 
Pendant que les amis du Duc de 
Bragance travailloient à Lisbonne 
avec tant de chaleur pour ſes interets, 
& que lui-meme n'oublioit rien pour 
Saflurer de toute ſa Province, le pre. 
mier Miniſtre alarme de ſes retarde- 
mens, lui depecha un Courier, qui 
hai portoit un ordre expres de partir 
inceſſamment pour ſe rendre à la Cour; 
& afin que ce Prince ne put prẽtex. 
ter le dẽfaut d' argent pour faire ſon 
voyage, le Courtier lui remit entre 
les mains de la part du Comte-Dus 
une ordonnance de dix mille ducas 
à prendre ſur le Trẽſor Royal. 
__ C*eroit s'expliquer en termes clain 
& intelligibles. Le Duc ne pouvo 
_ differer davantage fans ſe rendre {il 
pect avec juſtice. I n'avoit plus a 
cune raiſon pour ſe diſpenſer d' obi 
aux ordres du Roi, & il devoit crait 
dre qu'un plus long retardemet 
mT 0 n'attint 


wh, By 


n Quay by & 
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nattirat enfin de Madrid des ordres 
facheux qui aurolent pu dẽconcerter 
tous ſes deſſeins, & ruiner abſolument 
Fentrepriſe.” Ce ne fut pas auſſi la 
maniere dont il ſe ſervit pour parer i 
des ordres ſi preſſans: il fit partir 
auſſi-tot la plus grande partie de fa 
Maiſon, a laquelle il fit prendre le 
chemin de Madrid. 3 

It donna tous les ordres dans ſon 
Gouvernement à la vie du Courier, 
comme une perſonne qui eft prete à 
faire un grand voyage. Il Aepecha dans 
le meme moment un Gentilhomme 
a la Vice-reine, pour lui donner avis 
de ſon depart. II ecrivit au premier 
Miniſtre qu'il ſeroit au plus tard dans 
huit jours à la Cour; & afin d'avoir 
un temoin qui deposat à fa faveur, il 
intẽreſſa le Courier par une ſomme 
c'argent qu'il lui fit donner, ſous 
prẽtexte de payer ſa courſe, & de re- 
connottre la peine qu'il avoit priſe de 
lui apporter les ordres du Roi. II 
avertit en meme tems les Conjurez 
des nouveaux ordres qu'il avoit regus 
de la Cour, leur faifant voir la nẽceſ- 
ſitẽ qu'il y avoit d*executer leurs 
deſſeins, le jour dont on Etoit con- 
venu, de peur d*etre prevenus par les 

MG : _ Eſpa» 


pour lui decouvrir. la Conjuration, cet A 


les Conjurez, ſous pre texte du peu 
de ſoliditẽ qu'il. voyoit dans cette 
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Eſpagnols. Mais ils. Etoient eur 
memes dans un embarras qui ne leu ©! 
permettoit gueres de pouvoir rien em 1 


treprendre ſi promptement. fal 


Il y avoit a Lisbonne un homme de m 
qualitẽ, qui faiſoit paroitre dans toutes e. 


les occaſions une haine violente contre t 


le Gouvernement des Eſpagnols: il P* 
ne les appelloit jamais que des Ty. da 
rans & des Uſurpateurs. II decl-W N 
moit publiquement contre leurs in- ſo! 
Juſtices, mais. ſur. tout il paroiſſoit de 
dẽchainé contre le voyage de Catz le 
lo gne, fur lequel il faiſoit mille pro- * 


noſtics facheux.. D' Almada Vayant iſ © 
entretenu pluſieurs fois, crut qu'il n'y U 


ayoit pas dans tout Lisbonne un meil. 5 


leur Portugais, & qu'il feroit ri * 


d'apprendre que Pon travailloit ef. le 
ficacement à la liberte de fon pays. c| 


Mais quel fut ſon ẽtonnement, quand d 


Payant conduit dans un lieu carte 


homme en effet timide & auſſi lache, 
qu'il etoit audacieux dans ſes paroles, 
ſe dẽfendit d'y avoir part & de vou- 
loir prendre aucun engagement avec 


affaire. Fier & intrẽpide, tant qui 
= — 
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crut la choſe fort ẽloignẽe, mais ti- 
mide & retenu à la vue du peril qu'il 
faloit partager : Oli ſont, dit- il à d Al 
mada, les forces nẽceſſaires pour ſou- 
tenir un auſſi grand deſſein? Quelle 
arme avez - vous a oppoſſer aux trou- 
pes Ef] 4 qui ſe rẽpandront 
dans tout le pays au premier mouve- 
ment que vous ferez paroitre? Quels 


| font les Grands qui ſont à la téte 


de cette affaire? Et ont- ils eux-memes 


les fonds neceſſaires pour ſubvenir 


aux frais d'une Guerre Civile? Je 
crains bien, ajouta- t- il, qu*au lieu de 
travailler à nous venger des Eſpa- 


gnols, & à la liberté du Royaume, 5 


vous ne contribuiez a ſa ruine; en 
leur donnant le prẽtexte qu'ils cher- 
chent depuis long- tems, d'achever 
de ruiner le Portugal. 5 
D' Almada, qui ne s'attendoit 4 


rien moins qu'à ces ſentimens, au de- 


ſeſpoir d'avoir ſi mal place ſon ſecret, 
ne lui rẽpondit quꝰ en mettant Pepee 
a la main; & le preſſant vivement, 
les yeux pleins de colere, il faut, lui 
dit-il, que tu m'arraches la vie avec 
mon ſecret, ou que je te puniſſe de 
Tavoir ſurpris par tes diſcours pleins 


cb impoſture. Mais Pautre, dont la 


E prudence 
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prudence alloit toujours a Eloigner le 


peril le plus preſent, conſentit à la 
vie d'une Epee nue A tout ce que 


d' Almada voulut. II offrit d' entrer 


dans la Conjuration, il trouva meme 


des raiſons pour detruire les premieres 


qu'il avoit avancees. Il fit pluſieurs 


| ſermens de garder inviolablement le 
ſecret. Enfin il n'oublia rien pour 


perſuader à d'Almada, que ce n'etoit 
ny faute de courage, ny manque de 


reſſentiment contre les Eſpagnols, gil 
Tavoit pas goutẽ d'abord les propoſi- 


tions qu'il lui avoit faites. 5 
Ses promeſſes & ſes ſermens ne 


raſſurerent pas fi fort d Almada, quiil 


cution de leurs deſſeins, & ils force- 


ne lui reſtat beaucoup d'inquiẽtude 


de cette avanture. Sans perdre ſon 
homme de vue, il avertit les princt- 


paux Conjurez de Paccident qui lui e- 


toit arrive. L'alarme ſe repandit 


_ auſfli-tor parmi eux, on fit pluſieun 


reflexions ſur la legerete & l'incon- 
ſtance de cet homme, on craignit que 
la vie du peri] qu'il faudroit parta- 


ger, on Peſperance d'une groſſe re- 


compenſe, ne le rendiſſent infidele 
malgrẽ toutes leurs precautions. Li- 
deſſus ils rẽſolurent de differer Pexe- 


ren 
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rent Pinto d' ẽcrire à ſon Maitre, de 
remettre de ſon cote à faire éclater 
Fentrepriſe, qu'il eut regu de leurs 
— a6 Mais Pinto, qui connoiſ- 
ſoit bien de quelle importance il eſt 
dans de — affa res de differer 
d'un ſeul jour, ecrivit ſẽcrẽtement au 
Prince de n'avoir aucun ẽgard a fa 


lettre; que ce nꝰẽtoit qu'une terreur 


panique des Conjurez, & dont ils ſe- 
roient revenus avant que le Courier 
fut arrivẽ à Villavicioſa. ; | 
En effet, voyant le lendemain que 


perſonne ne branloit, ils eurent honte 


Pavoir pris Palarme fi chaudement; 
& celui qui leur avoir cauſẽ cette in- 
quiẽtude, leur ayant donnẽ de nou- 
velles aſſurances de la fidelite qu'il 
leur avoit promiſe, ſoit qu'il eut pris 
des ſentimens plus genereux, ou par 
u erainte de gembarquer mal i pro- 
pos dans Paccuſation de tant de ens 
de qualite, ils remirent Pexecution 
au jour determine. Mais à peine é- 
toient- ils ſortis de cet embarras; qu'il 
retomberent dans un autre, qui Fa, nh 
cauſa pas moins d' inquiẽtude. 
Pinto avoit pris la precaution de te- 
nir toujours pluſieurs des Conjurez 
repandus dans le Palais, pour dẽcou- 
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vrir ce qui ſe paſſoit. Ils affectoĩent de 
ſe promener indiffẽremment comme 
des Courtiſans oiſifs, lorſque la veille 
de Pexecution, qui devoit commencer 
par la mort de . ils apper- 
curent ce Miniſtre qui s' embarquoit 
ſur le Tage. D'autres que des Con- 
jurez n'y auroient ſeulement pas fait 
d'attention, parce qu'il ẽtoit aiſẽ de 
voir qu'il pouvoit paſſer de l'autre co. 
te du fleuve, pour pluſieurs raiſons ol 
ils n'avoient point de part. Cepen- 
dant Palarme. fe repandit auſſi-tot par. 
mi eux, ils ſe perſuaderent que cet 
homme fin & habile, qui avoit des 
eſpions de tous cotez, avoit decouvert 
quelque choſe de la Conjuration. On 
ne douta point qu'il ne fut paſſe de 
Pautre. cote du fleuve, pour faire en- 


trer dans la Ville quelques troupes qu | 


Etoient repandues dans les Villages 
voiſins. Auſfi-tot Fimage des ſup- 
plices avec toutes les horreurs de la 
mort, ſe prẽſenta à Peſprit de plu- 
ſieurs, la peur leur faiſoit voir leurs 
Maiſons environnees d' Officiers de 
Juſtice pour les arreter : deja quel 
ques- uns ſongeoient a fe ſauver en A- 
frique ou en Angleterre, pour fe de- 
rober a la cruaute des Eſpagnols. = 
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fm, ils paſſerent une partie de la nuit 
dans ces agitations, & pour ainff dire, 
entre la vie & la mort, lorſque ceux 
r des Conjurez qui ẽtoient reſtez ſur le 
r- ¶ Port pour obſerver ce qui ſe paſſeroit, 
it vinrent leur apprendre que le SEcre- 
n- uire ẽtoit rentre au bruit des haut- 
it bois, retant ſorti que pour une fete 
le od il Eroit convie. La joye ſucceda 
6. WW parmi les Conjurez a leurs inquietudes, . 
on & ils ſe retirerent après etreiafſurez 
n- que rien ne branloit dans le Palais; 
ir- que tout le monde dormoit dans une 
cet profonde tranquilite, & qu'on n 'y 
tes i ſongeoit à rien moins qu'a ce qui 8˙5 
ert devoit paſſer le le ndemain. 
On Il etoit fort tard, quand ils fe ſẽpa- 
de rerent; & de a au moment de-Pexc- 
en- cution, il ne reſtoĩt que quelques 
qui heures de la nuit; & dans ce peu de 
ges tems il arriva encore un accident aux 
up- Conjurez, avant que la Conjuration 
h eüt pu Eclater : tant il eſt vrai que de 
lu- pareilles entrepriſes ſont toujours tres- 
urs I incertaines, & ſouvent fort perilleu- * 
de ſes, ſur tout quand la crainte des ſup- 
uel- Wl plices, ou Peſperance des recompen- 
A- {es peut faire des traitres & des infi- 
de- deles. Georges Mello, frere du Grand 
Veneur, logeoit ordinairement chez 
E 3 1 
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un de ſes parens, qui demeuroit dang 
un faux-bourg <Eloigne de la ville 


Ce Seigneur crut que comme il tou. 


choit au moment que la Conjuration 
alloit eclater, ſon parent, qui <toit 
ſon ami depuis quelque tems, auroit 
lieu de ſe plaindre qu'il lui etit, cache 
une affaire de cette importance, & qi 
le bien commun de la Patrie Pinteref. 
foit comme lui; qu'il l'engageroit 
aiſẽment dans la Conſpiration, & qui 
le meneroit avec lui au rendezvous 
des Conjurez. Dans cette vue il mon- 
ta a ſa chambre au retour de PAſſem- 
blee, & le tirant dans ſon cabinet, 1] 
lui fit part de toute Pentrepriſe, Pex- 
hortant a ſe joindre a tant d'honnètes 
gens, & de sy porter comme un 
homme de ſa qualitẽ devoit faire, & 
en veritable Portugais. L' autre ſur- 
ris d'une ſi ẽtrange nouvelle, ne laiſ- 
ia pas d' affecter quelque dẽmonſtra- 
tion de joye de voir ſon pays pret 1 
recouvrer fa liberte. Il remercia 
Mello de la confiance dont il Phono- 
roit, & Paſſura qu'il ſe tiendroit heu- 
reux d'expoſer ſa vie, & de partager 
le peril avec tant de gens de bien pour 
un deſſein i juſte & ſi glorieux. 


Sur 
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Sur cela ils ſe ſeparerent pour ſe re- 
poſer quelques heures, avant que de 
partir pour ile rendez-vous. A peine 
Mello futsil dans fa chambre, qu'il ſe 
repentit de Pexces de ſa confiance, il 
ſe reprocha d'avoir mis inconſidẽrẽ- 
ment la deſtinee de tant de gens de 
mérite entre les mains d'un homme, 
dont il n*etoit pas aſſez aſſurẽ: il lui 
ſembla meme qu'il avoit demele dans 
ſes yeux & dans toute ſa contenance, 


une inquietude ſẽcrette & des marques 


de ſurpriſe & de frayeur à la vue d'une 
entrepriſe ft perilleuſe, Enfin il crai- 
gnit que la peur des ſupplices, ou Pe- 
ſperance d'une recompenſe aſſurẽe, 
ne le determinat à reveler ſon ſecret. 

Plein de ces reflexions qui agi- 
toient ſon eſprit, il ſe promenoit I 
grands pas dans ſa chambre, lorſqu'un 
bruit confus de gens, qui parloient 
aſſez bas & comme en ſecret, ayant 


| attire ſon attention, il ouvrit la fene- 


tre pour mieux entendre ce qui ſe di- 
ſoit. A la faveur d'une lumiere aſ- 
ſez ſombre, il apperęut ſont parent 1 
la porte de la maiſon, pret à monter 
a cheval. Aufli-tot la colere & la 
fureur s emparant de ſon ame; il dẽ- 
cendit bruſquement de ſa chambre, & 

e courant 
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courant à lui Pepee à la main, il lui 
demanda fierement, quelle affaire 
extraordinaire le faiſoit ſortir de fa 
maiſon au milieu de la nuit, quel 
deſſein il avoit, & ou il vouloit aller. 
L'autre extremement ſurpris, cher. 
choit de mauvaiſes raiſons pour juſti- 
fier ſa ſortie. Mais Mello le mena. 
Kant de le tuer, le contraignit de re- 
monter dans ſa chambre, & s'ẽtant 
fait apporter les clefs de la maiſon, il 
le garda a viie juſqu'à ce que Pheure 
de Fexecurtion erant arrivee, il le de- 
termina à venir avec lui ſe joindre aux 
autres Conjurez. „ 

Enfin le jour parut, où le ſucces al- 
loit decider fi le Duc de Bragance me- 
ritoit le titre de Rot & de Liberateur 

de la Patrie, ou le nom de Rebelle & 
CEanens oc ĩ 
Les Conjurez ſe rendirent de grand 
matin chez Dom Miguel d' Almeida, 
& chez les autres Seigneurs oh il de- 
voient s'armer. Ils y parurent tous 
avec tant de rẽſolution & de confiance, 
qu'ils ſembloient aller a une victoire 
certaine. Ce qui eſt de remarquable, 
c'eſt que dans un fi grand nombre, 
compoſẽ de Pretres, de Bourgeois & 
de Gentilshommes, qui 2 la 

pur 
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plupart animez par des interets diffe- 
rens, il n'y en eut pas un qui man- 
quart à fa parole & à la fidelite qu'il a- 
voĩt promiſe. Chacun preſſoit le mo- 
ment de Pexecution, comme Sil a- 
voit ẽtẽ le Chef & Pauteur de PFen- 
trepriſe, & > up la Couronne ditt tre: 
la rẽcompenſe des perils od il s ex po- 
ſoit. Pluſieurs femmes meme voulu- 
rent avoir part à la gloire de cette 
journẽe. L'Hiſtoire conſerve la me- 
moire de Dona Philippe de Villenes, 
qui arma de ſes propres mains ſes 
deux fils; & apres leur avoir donne 
leurs cuiraſſes: Allez, mes enfans, 
leur dit-elle, eteindre la tyrannie, & 


nous venger de nos ennemis, & ſoyez 


furs que ſi le ſucces ne repond yu * 
nos eſperances, votre mere ne ſurvi- 
vra pas un moment au malheur de 


tant de gens de bien, 


Tout le monde ẽtant arme, ils ſe 
rendirent au Palais par differens che- 
mins, & la plupart en litieres, afin de 
mieux cacher leur nombre & les armes 
qu'ils portoient. Ils ſe partagerent 
en quatre bandes, comme on en ẽtoit 
convenu, attendant avec bien de 
Pimpatience que huit heures ſonnaſ- 
ſent, qui ẽtoit le moment marque 
n pour 
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our Pexecution. Jamais le tems ne 
eur avoit paru ſi long. La crainte 
qu'on ne s apperęut de leur grand 
nombre, & que Pheure extraordinai- 
re ol ils paroiſſoĩent au Palais, ne fit 
ſoupęonner au Secretaire quelque 
choſe de leur deſſein, leur cauſoit de 
cruelles inquietudes. Enfin huit heu- 
res ſonnerent, & Pinto ayant auſſi-tor 
tire un coup de piſtolet pour 12 
comme on en Etoit convenu, ils ſe vi- 
rent en liberte d gr... 
Ills ſe pouſſerent en meme tems 
bruſquement, chacun du cote qui lui 
Etoit aſſigne. Dom Miguel d' Almei- 
da tomba avec ſa bande ſur la garde 
Allemande, qui priſe au depourvu, 
la plupart fans armes, fut bien-tot de- 
faite, fans avoir preſque rendu de 
combat. 1 3 


Le Grand Veneur, Mello ſon frere, 


& Dom Eſtevan d' Acugna charge- 
rent la Compagnie Eſpagnole qui e- 
toit en garde devant un endroit du Pak 
lais, qu'on appelloitle Fort. Ils ẽtoient 
ſuivis de la plupart des Bourgeois qui a- 

voient eu part a Pentrepriſe. Ils ſe 
jetterent avec beaucoup de courage 
Pepee a la main dans le Corps de 
he 2 garde, 
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garde, où les Eſpagnols getoient re- 
tranchez. Mais perſonne ne s'y di- 
ſtingua davantage qu'un Pretre de la 


Ville. Il marchoit a la tete des Con- 


jurez, tenant un Crucifix d'une main, 
& une Epee de Pautre : il animoit le 


| peuple avec une voix terrible à met- 


tre en pieces leurs ennemis; au milieu 
de ſes plus vives exhortations, il char- 
geoit Jui-meme les Eſpagnols, tout 
tuyoit devant lui: car paroiſſant ar- 
me d'un objet que la Religion nous 
apprend à reyerer, perſonne n'oſoit 
lattaquer n'y ſe defendre, enſorte 
qu' apres quelque reſiſtance, l'Officier 
Eſpagnol avec ſes ſoldats fut obligẽ 


| de ſe rendre, & pour ſauver fa vie, 


de crier comme les autres: Vive le 
Duc de — Roi de Portu- 
gal. 

Pinto stant ouvert le chemin du 
Palais, ſe mit à la tete de ceux qui 
devoient attaquer l' appartement de 
Vaſconcellos. Il marchoit avec tant 
de confiance & de reſolution, que ren- 
contrant un de ſes amis, qui lui de- 
manda en tremblant, ou il alloit avec 
ce grand nombre de gens armez, & ce 


qu'il vouloit faire: Rien autre choſe, 


ES lui 


* 


* Coregi- 
dor de Ci. 
vil, 
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hut dit-il en ſouriant, que de changer de 


Maitre & vous defaire un Tyran, pour 
vous donner un Roi legitime. 

En entrant dans Pappartement du 
Secretaire, ils trouverent au bas de 
Peſcalier Franciſco Soarez d' Alber- 


| why Lieutenant Civil, * qui ne fai- 


oit que de ſortir de chez lui. Ce 
Magiſtrat croyant d*abord que ce tu- 
multe ne fùt qu'une querelle particu- 
liere, voulut interpoſer fon autorite 
pour les faire retirer. Mais enten- 
dant crier de tous cotez, Vive le Duc 
de Bragance, il crut que ſon honneur 


& le devoir de fa charge Fobli- 
ome decrier, Vive le Roid*Eſpagne 

£ de Portugal: ce qui lui couta la 
vie, un des Conjurez lui tira un coup 


de piſtolet, & ſe fit un merite de le 


punir d'une fidelitẽ qui commengoit à 


devenir criminelle. 5 


Antoine Correa, Premier Commis 


du Secretaire, accourut au bruit. 


Comme il ᷑toit le miniſtre ordinaire 
de ſes cruautez, & que ſemblable i 
ſon Maitre, il traitoit la Nobleſſe avec 


beaucoup de mepris, Dom Antoine 


de Menezcs lui enfonga ſon poignard 


dans le ſein: Mais ce coup ne ſuffit 
5 pas 
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pas pour faire ſentir a ce malheureux, 


de que ſon autorite ẽtoit finie: car ne 
pouvant comprendre quꝰ on ogit at- 
| taquer à lui, & croyant qu?on. Pavyoit 
pris pour un autre, il ſe tourna fiẽre- 
ge nent vers Menezes, & le regardant a+ ? 


vec des yeux pleins de vengeance & 
ug de reſſentiment: Quoi, tu aſes me frap- 


per? lui dit-il. A quoi Pautre ne re- 
„pondit que par trois ou quatre coups 
- redoublez que le jetterent ſur le car- 
. reau. Cependant les bleſſures ne s'ẽ- 
1 tant pas trouvees mortelles, il en rẽ- 
: chappa, pour perdre la vie quelque 
tems apres d'une maniere plus hon» 
eeuſe par la main du bourreau. 


Les Conjurez getant ainſi defaits 

*' de ce Commis qui les avoit arretez fur 

Db I Veſcalier, ſe preſſẽrent d*entrer dans 

i la chambre du Secretaire. Il ẽtoit a- 

2 IU lors avec Diego Garcez Palleia Capi- 
taine d' Infanterie, qui voyant tant de 
monde arme & plein de fureur, ſe 
douta bien qu'on en vouloit i la vie de 

| Vaſconcellos. Quoi- qu'il n' eut au- 
cune obligation à ce Miniſtre, la ſeu- 
le — le fit jetter Pepee à la 
main hors de la porte pour en defen- 
dre Fentree aux Conjurez, & lui don- 

| ner le tems de ſe ſauver: mais ayant 
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ẽtẽ bleſſẽ au bras, & ne pouvant plus 
tenir ſon ẽpẽe, accablẽ de la multi- 
tude, il ſe jetta par une fenetre, & 
fut aſſez heureux pour ne fe pas tuer. 
Auſſi- töõt les Conjurez entrerent en 
foule dans la chambre du Secretaire: 
on le cherche par tout, on renverſe 
lits, tables, on enfonce les coffres 
pour le trouver, chacun vouloit avoir 
Phonneur de lui donner le premier 
_ 55 
Cependant il ne paroiſſoit point, & 


les Conjurez ẽtoient au dẽſeſpoir qu'il 


ẽchappãt à leur vengeance, lorſqu' une 
vieille ſervante, menacee de la mort, 
fit ſigne qu'il ẽtoĩt cache dans une ar- 
moire menagee dans Pepaiſſeur de la 
muraille, od il fut trouvẽ couvert de 
8 ee e 
Laa frayeur, od le jetta la vũe Pune 
mort qu'il voyoit-preſente de tous c0- 
tez, Pempecha de dire un ſeul mot. 
Dom Rodrigo de Saa Grand Cham- 
bellan lui donna le premier coup de 
piſtolet; enſuite percẽ de pluſieurs 
coups d*epee, les Conjurez le jette- 
rent par la fenetre, en criant: Le J). 
ran eſt mort, vive la liberté, & Don 
Juan Roi de Portugal, 


i 
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Le peuple, qui ẽtoĩt accouru iu 
Palais, pouſſa mille cris de joye, en 
ſe voyant prẽcipiter, & repondit par 
de grandes acclamations aux Conju- 
rez. Enſuite il ſe jetta avec fureur 
ſur le corps de ce malheureux: cha- 
cun en le frapant crut venger Pinjure 


publique, & donner les derniers coups 
à la tyrannie 


Telle fut la fin de Miguel Vaſcon- 


cellos, Portugais de naiſſance, mais 


ennemi jure de ſon pays, & tout E— 


ſpagnol d' inclination. Il ẽtoit nẽ avec 
un genie admirable pour les affaires, 


habile, applique a ſon emploi, d'un 
travail inconcevable, & fecond à in- 


venter de nouvelles manieres de tirer 
de argent du peuple, & par conſẽ- 


quent impitoyable, inflexible, & dur 
juſques à la cruautẽ, ſans parens, ſans 
amis, ſans ẽgards: perſonne n'avoĩit 
de pouvoir ſur ſon eſprit; inſenſible_ 
meme aux plaiſirs, & incapable d' e- 
tre touche par les remords de ſa con- 
ſcience, il avoit amaſſẽ des biens im- 


menſes dans Pexercice de ſa Charge, 
dont une partie fut pillẽe dans la cha- 


leur de la ſedition. Le peuple ſe fit 


juſtice lu-meme, & ſe paya par ſes 
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mains des torts qu'il ' - "ny avoir 
regus durant ſon Miniſtere. 

Pinto ſans perdre de tems, marcha 
pour ſe joindre aux autres Conjurez, 


qui devoient ſe rendre maitres du Pa- 


lais, & de la perſonne de la Vice- 
reine. Il trouva que Cen etoit deja 
fait, & qu'ils avoĩent eu un pareil 
ſucces part tout. En effet, ceux qui 
Etoient deſtinez pour attaquer Pap- 
partement de cette Princeſſe, S ẽtant 
prẽſentez a la porte, & le peuple fu- 


tieux menacant d'y mettre le feu, fi 


elle ne faiſoit ouvrir promptement, 
la Vice- reine, accompagnee de ſes 


Files d' honneur & de PArcheveque 
de Brague, fe prẽſenta a Pentree de 
ſa chambre, ſe flattant que ſa pre- 
fence appaiſeroit da Nobleſſe, & fe- 
roit retenir le peuple. F avoue, Meſ- 


ſieurs, leur dit- elle en S avanępant vers 
les principaux des Conjurez, que l 


Sleretaire Seſt attire juſtement la haine - 


du peuple & votre indignation, par la 
duretèẽ & Pinſolence de ſa conduite, ſa 
mort vient de vous deliurer d un Mini- 
ſtre odieux. Votre reſſentiment ne doit-il 
pas łtre ſatisfait? Songez que ces mou- 


vemens peuvent encore ſe donner d la 


Baine publique contre le Sicritaire : mais 


* 
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þ vous perſeverez plus long-tems dans ce 
tumulte, Vous ne- pourrez vous diſculper 
du crime de rebellion, & vous me met- 
trez moi-mime hors d'ttat de pouvoir 
vous excuſer aupres du Roi. 

Dom Antoine de Menezes lui re- 
pondit, que tant de gens de qualite 
n'avoient pas pris les armes feulement 
pour 0ter la vie à un miſerable qui la 
devoit perdre parla main du bourreau, 
qu'ils etoient affemblez pour rendre 


| au Duc de Bragance une Couronne 


qui lui appartenoit 8 & 
qu'on avoit uſurpee fur fa Maifon ; 
& qu'ils facrifterotent tous leurs vies 
avec plaifir pour le remettre fur le 


| Trone. Elle vouloit lui repondre, & 


interpoſer Pautorite du Roi: mais 


d' Almeida crargnant qu'un plus long 


diſcours ne rallentit Pardeur des Con- 


jurez, Pinterrompit bruſquement, lui 


diſant, Que le Portugal ne recon- 
noiffoit plus Pautre Roi que le Duc 
de Bragance ; & en meme tems tous 
les Conjurez crierent a Fenvi, Vive 
Dom Juan Roi de Portugal. 
La Vice-reine voyant quiils ne 
gardoient plus de meſure, crut trou-- 
ver plus d' obẽiſſance dans la Ville, & 
que fa preſence impoſeroit da vantage 
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au Peuple & aux Bourgeois, quand 
ils ne ſeroĩent plus ſoutenus des Con- 
jurez. Mais comme elle vouloit de- 


cendre, Dom Carlos Norogna la ſup. 


plia de ſe retirer dans ſon apparte- 
ment, Paſſurant qu'elle y ſeroit ſervie 
avec autant de reſpect, que ſi elle 
commandoit encore dans le Royaume, 


& qu'il nꝰẽtoit pas à propos d' expoſer 


une grand Princeſſe aux inſultes du 
Peuple encore en mouvement, & 
5 por de chaleur pour fa libertẽ. EL 


comprit aifement par- ces paroles, 


qu'elle eroit priſonniere. Outree. de 
 depit, elle lui demanda avec hauteur: 
Eh! que me peut faire le peuple? A 
quoi Norogna lui repondit avec beau- 


coup'Temportement: Rien autre choſe, 


Madame, que de jeiter votre Alteſſe par 
boy nies. ho 


_ L*Archeveque de Bragne ne pit 


entendre Norogna fans fremir de co- 
lere, i arracha Vepee à un ſoldat qui 


ſe trouva aupres de lui; & plein de 


fureur, voulant ſe jetter au travers des 
Conjurez pour venger la Vice- reine, 
il alloit ſe Fire tuer, lorſque Dom Mi- 
guel d' Almeida Pembraſfant, le con- 
jura de ſonger au peril ou il s'expo- 
ſoit; & le tirant par force a. * 
. OE MIR 
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il lui dit que ſa vie ne tenoit à rien, 
& qu'il avoit eu bien de la peine à 
Pobtenir des Conjurez, i qui fa per- 
ſonne Etoit aſſez odieuſe, fans qu'il 
les aigrit davantage par une bravoure 
inutile & peu convenable à un homme 


de ſon caractere. Il fut donc oblige 


de fe retirer, & meme de diſſimuler 
toute ſa colere, dans Peſperance que 
le tems lui fourniroit une occaſion fa- 
vorable pour faire eclater ſa venge- 
ance contre Norogna, & ſon atta- 
chement pour les interets de PEſpa- 
. ; 
. Le reſte des Conjurez s'aſſura des 
Eſpagnols, qui etoient dans le Palais, 


ou dans la Ville. Ils arreterent le 


Marquis de Puebla Major-dome de la 


| Vice-reine, & frere aine du Marquis 


de Leganez, Dom Didace Cardenas 
Meſtre de Camp General, Dom Fer- 
nand de Caſtro Intendant de Marine, 


le Marquis de Baynetto Italien, 


Grand Ecuyer de la Vice-reine, & 
quelques Officiers de Marine qui ẽ- 


| toient dans le port. Cela fe paſa a- 


vec autant de tranquilite, que s'ils 
avoient ẽtẽ arretez par un ordre du 
Roi d*Eſpagne. Perſonne ne branla 
pour les ſecourir, & eux-memes n'e- 
5 ; tolent 
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toient gueres en ẽtat de ſe defendre, 
ayant ẽtẽ arretez : la. plupart dans le 
lit. 
Enſuite Antoine de Saldaigne à la 
tete de ſes amis & d'une foule de peu- 
ple, dont il ẽtoit ſuivi, monta a la 
Chambre Souveraine de Relation. 1 
expoſa à la Compagnie le bonheur dy 
Portugal, qui avoit recouvre ſon Roi 
lẽgitime; que la tyrannie venoit d'e 
tre dẽtruite, & que les loix ſi long. 
tems mepriſces alloient reprendre leur 


ancienne vigueur ſous un Prince ſi 


ſage & ſi juſte. Son diſcours fut re- 


eu avec un applaudiſſement general, 


on n'y rẽpondoit que par de vives ac- 


clamations en faveur du nouveau 


Prince; & les Atrets qu'on venoit de 
prononcer au nom du Roi d' Eſpagne, 
furent changez & intitulez ſous Pau- 
toritẽ & au nom de Dom Juan Roi 
de Portugal. Pendant qu' Antoine 
de Saldaigne diſpoſoit la Chambre de 
Relation à reconnoitre le Duc de 
Bragance pour Roi, Dom Gaſton 
Coutingno tiroit des priſons tous ceux 
que la durete des Miniſtres d' Eſpa- 
gne y tenoit enfermez. Ces pauvres 
ns, paſſant tout d'un coup d'un af. 


freux cachot, & de la crainte conti- 
; 5 e nuelle 
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muelle d'une mort prochaine, au plai- 
fir de: trouver leur libertẽ dans celle 
de leur pays, touchez de ſentimens 
de reconnoiſſance, & agitez de la 
peur qu' ils avoient de retomber dans 
leurs chaines, compoſerent comme 
une nouvelle Compagnie de Conjurez, 
qui n' eut pas moins d'ardeur pour 
affermir le Trone du Duc de Bra- 
gance, que le Corps de Nobleſſe qui 
en avoit forme le premier deſſein. 

Au milieu de la joye, que cauſoit 


aux Conjurez le ſucces favorable de 


Pentrepriſe, Pinto avec les principaux 
n'ẽtoit pas fans inquiẽtude. Les E- 
ſpagnols etoient encore dans la Cita- 
delle, d'où ils pouvoient foudroyer la 


ville, & faire repentir le peuple 


d'une joye inconſiderte. C ẽtoit d'ail- 
leurs une porte aſſurẽe au Roi d' Eſpa- 


gne pour rentrer dans la Ville, & y 
| retablir ſon autorite. Ainfi croyant 


n'avoir rien fait, tant qu'ils ne fe- 


roient pas maitres de cette Place, ils 


allerent trouver la Vice-reine, à la- 
quelle ils demanderent un ordre pour 
le Gouverneur, afin qu'il la remit en · 
tre leurs mains. | EN 
Elle rejetta bien loin cette propoſi- 
tian, & leur reprochant leur rebelli- 
. on, 


———ů——— 
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on, elle leur demanda avec indigna- 
tion, s'ils voulotent auſſi la rendre 
complice. D*Almada irrite de fon 
refus, plein de feu, & la colere dans 
les yeux, jura que ſi elle ne ſignoit 
promptement Pordre qu'on lui deman- 
doit; il alloit fur le champ poignar- 
der tous les Eſpagnols qui etoient ar- 
retez. La Princeſſe effrayee de Pem. 
portement de cet homme, & craignant 
pour la vie de tant de gens de quali- 
tẽ, crut que le Gouverneur ſavoit trop 
bien ſon devoir, pour deferer a un 
ordre qu'il devineroit aiſement avoir 
ẽtẽ extorque par violence: ainſi elle 
ſigna cet ordre, mais il eut un autre 
effet qu'elle ne penſoit. Le Gov 
verneur Eſpagnol Dom Louis Del- 
campo, homme de peu de refolu- 
tion, voyant a la porte de la Citadelle 
tous les Conjurez en armes, ſuivis 
d'une foule de peuple, qui menagoit 
de le mettre en pieces avec toute {a 
garniſon, $1] ne ſe rendoit à Pinſtant, 
ſe trouva fort heureux de ſortir a {i 
bon marche, & avec un titre appa- 
rent qui couvroit fa lachete, II rendit 
la Citadelle. Les Conjurez affurez 
de tous cotez, dẽpẽcherent auſſi- to 
 Mendoze & le Grand Veneur au * 
e | e 


45 2 — — — — — — DB — — — — — —— e — . 


— — — — . 


—— 


DE PORTUGAL, 95 


de Bragance, pour Jui porter ces 
heureuſes nouvelles, & Paſſurer de la 


part de toute la Ville, qu'il ne man- 
quoit plus au bonheur du peuple que 


la preſence de ſon Roi. 
Ce weſt pas que ſa preſence fit ẽ- 


| galement ſouhaitee de tout le monde. 
Les Grands du Royaume ne voy- 


oient ſon elevation qu' avec une ſẽ- 


crette jalouſie; & ceux de la Nobleſ- 


ſe qui nꝰavoient point eu de part a la 


Conjuration, obſervoient un ſilence 


qui marquoit leur incertitude. Il y 


en avoit meme qui s avangoĩent juſ- 


ques à dire, qu'il n'etoit pas ſur que 


ce Prince voulut avouer une action 
auſſi hardie, qui auroit infailliblement 
des ſuites terribles. Les creatures des 
Eſpagnols ſur tout etoient dans une 
conſternation ẽtrange; ils n' oſoient 
paroitre, de peur de s'attirer le peu- 


ple encore tout furieux de ſa nouvelle 


libertẽ: chacun ſe tenoit renfermẽ 
chez ſoi, en attendant que le tems lui 


apprit ce qu'ils devoient craindre, ou 
eſpẽrer des deſſeins du Duc de Bra- 
gance. | | 


* 


Mais ſes amis, qui ẽtoient bien in- 


ſtruits de ſes intentions, marchotent 


toujours leur chemin. Ils ? aſſemble- 
— 8 ent 
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tout le Royaume. | 


rent au Palais, pour donner quelques 
ordres, en attendant Parrivee du Roi, 
Us declarerent unanimement PArche. 
veque de Lisbonne Preſident du 


_ Conſeil, & Lieutenant General pour 
le Roi. Il gen defendit d' abord, re- 


montrant que Petat preſent de la Ville 


& de tout le Royaume, demandoit 


plutot un General, qu*un homme de 
ſon caractere. Enfin, faiſant ſem- 


blant de ſe rendre aux prieres de ſes 
amis, il convint de ſe charger de fig- 
ner les ordres; pourvu qu'on lui don. 


nat PArcheveque de Brague pour 
Collegue dans Pexpedition des affaires 
& des depeches qu'il falon faire avant 


P' arrivẽe du Rai. 


Par la ce Prelat, fin & habile, e- 


ſpæroit, ſous pretexte de partager a- 


vec lui Pautorite, le rendre complice, 


&& par conſequent criminel envers les 
_ Eſpagnols, gil acceptoit la qualitẽ de 


Gouverneur, de laquelle, apres tout, 
il ne lui auroit jamais laifſe que le ti- 
tre; ou s'il la refuſoit, le perdre au- 
pres du Prince, & le rendre odieux i 
ces peuples memes, & a tout le Portu- 
gal, comme un ennemi declare de 


LA. 


. W coo © — 2 © ©= oz — 


2 Q AA 


dr PoRTUGAL. 97 


LArcheveque de Brague ſentit 
bien le piẽge qu'on lui tendoit: mais 
comme il etoit tout devoue au parti 
des Eſpagnols par l'attachement qu'il 
ayoit pour la Vice-reine, il refuſa 
hautement de prendre aucune part au 
Gouvernement. Ainſi PArcheveque 
de Lisbonne s' en trouva charge ſeul, 
& on lui donna pour Conſeillers d*E- 
tat, Dom _ uel d' Almeida, Pierre 
Mendoze, & Dom Antoine dAlma- 
3 

Un des premiers foins du Gouver- 
neur, fut de ſe rendre maitre de trois 
grands Galions Eſpagnols qui etoient 
dans le Port de Lisbonne. On arma 
quelques barques, ol toute la jeuneſ- 


| ſe de la Ville fe jetta, dans Pimpa- 


tience de ſe ſignaler: mais on trouva 
ces vaiſſeaux ſans rẽſiſtance, les Offi- 
ciers & la plupart des ſoldats ayant ete 
arretez dans la Ville, dans le tems * ; 
la Conjuration ẽclata 

Il depecha le ſoir du meme jour des 
couriers dans toutes les Provinces, 
pour inviter les peuples 3 a rendre gra- 
cesa Dieu de ce qu'ils avolent recou- 
vrẽ leur liberte, avec ordre à tous les 
Magiſtrats des Villes, de faire procla - 
mer le Due de 2 Roi de Por- 
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* tugal, & de $affurer- de tous les E. 
ſpagnols qu*on pourrait trouver. En. 
— il fit prẽparer toutes choſes dang 
Lisbonne, pour recevoir magnifique. 
ment le nouveau Prince qu'on atten- 
doit à tous momens. L' Arche vẽque 
fit entendre à la Vice- reine, qu'il 6. 
toit A propos qu'elle ſe retirat du Px 
lais pour faire place au Roi & i toute 
ſa Maiſon. II lui fit preparer un ap- 
partement dans la Maiſon Royale de 
Xabregas, qui Etoit dans une extre- 
mitẽ de la Ville. La Princeſſe ſorti 
du Palais auſſi- tõt qu'elle eut appris 
les intentions de l' Arche vẽque, mais 
d'un air fier & ſans dire un ſeul mot 
Elle traverſa toute la Ville pour gy 
rendre. Ce n*Etoit plus cette foule de 
Courtiſans qui Paccompagnoient or- 
dinairement, A peine avoit elle quel 
ques domeſtiques ; & le ſeul Arche 
 veque de Brague, toujours conſtant 
dans ſon attachement, lui en donn 
des marques publiques, dans un tem 
u'elles n'etotent pas ſans danger pour 


Cependant le Duc de Braganct 


| fouffroit de cruelles agitations dans 
Pincertitude de » — — n 
que Feſpẽrance la plus flateuſe a d- 
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grẽable, & tout ce que la crainte la 
plus cruelle a de terrible, lui paſſoient 
tour A tour dans Feſprit; PFeloigne- 
ment de Vi lavicioſa, qui eſt à trente 
leues de Lisbonne, Pempechoit d'en 
apprendre des nouvelles, auſſi-tõt 
qu'il ent bien ſouhaite. Tout ce qu'il 
ſavoit, Ceft que dans ce moment, on 
y decidoit de fa vie & de fa fortune. 
Il avott rẽſolu d' abord, comme nous 
avons dit, de faire foulever le meme 
jour toutes les Villes de ſes dependan- 
ces: mais il trouva plus a Eat- 
tendre des nouvelles de Lisbonne, a- 
fin de prendre ſon parti conforme- 
ment à ce qui ſe ſeroit paſſe dans cet- 
te Ville. II lui reftoit le Royaume 


des Algarves, & la Ville & la Citadel- 


le d' Elvas, ol il pouvoit ſe retirer, fi 


le ſucces n*etoit pas favorable dans la 5 


Capitale: & il crut meme pouvoir 
encore ſe dẽfendre d'avoir eu part i 
la Conjuration, dans un tems ſur tout, 
ou les Eſpagnols conſentiroient aiſẽ- 
ment, qu'il voulùt bien Etre inno- 
= DES. 
It avoit envoyẽ pluſieurs couriers 
ſur la route de Lisbonne, & quoiqu'il 
attendit des nouvelles à toutes les 
heures, il avoir deja pafſe toute la 
oo WT Jour- 
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journee & une partie de la nuit dans 

| ces agitations: lorſqu*enfin Mendoze 
; & Mello ayant fait une extreme dili- 
| gence, arriverent a Villavicioſa. Ils 
3 jetterent d'abord aux pieds du 

rince, & par cette action reſpectu- 

euſe, & la joye qui brilloit ſur leur 

viſage, ils lui apprirent encore mieux 

que par leurs paroles, qu'il ẽtoit Roi 

e Portugal. 

|  Ils vouloient lui rendre un compte 

exact du ſucces de Fentrepriſe. Mais 

le Prince, ſans leur donner le tems 
d'entrer dans le dẽtail de cette affaire, 

les conduiſit lu-meme avec empreſſe- 

ment dans l' appartement de la Du- 

cheſſe. Ces deux Seigneurs la falu- 

rent avec le meme reſpect, que fi elle 

eit ẽtẽ deja ſur le Trone; ils Paſſure- 

rent de tous les vœux de ſes Sujets, & 

pour lui marquer qu' ils la reconnoiſ- 

ſoient pour leur Souveraine, ils la 
1 traiterent toujours de Majeſtẽ: ce qui 

lui devoit etre d' autant plus agreable, 
1 que Pon ne ſe ſervoit auparavant que 
du mot q Alteſſe pour les Rois de Por- 

tugal. 

On peut juger de la joye du Prince l 
& de cette Princeſſe, par les cruelles 9 


4 inmitten * ils ſortoient, & pa 
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la grandeur de la fortune od ils ſe 
trouvotent heureuſement ẽlevez. Tout 
le Chateau retentit alors de cris de 
joye, la nouvelle ſe rẽ pandit en un 
moment aux environs. Le meme 


jour, il fut proclamẽ Roi de Portugal 


dans toutes les Villes de ſes dependan- 
ces. Alphonſe de Mello .en fit faire 
autant dans la vile-d'Elvas. Chacun 
accourt en foale rendre ſes devoirs 
au nouveau Roi: & peut-etre que 


ces premters hommages, quoique ren- 


dus confuſement, ne toucherent pas 
moins Pame de ce Prince, que ceux 
qu'il regut quelque tems apres dans 
un jour de ceremonie. ER 
Le Roi partit auſſi-tot pour Liſ- 
bonne avec le meme Equipage, avec 
lequel on croyoit qu'il devoit parot- 
tre à la Cour 'Eſpagne. Il etoit ac- 
compagnẽ du Marquis de Ferreira ſon 


parent, du Comte de Vimioſe, & de 


quantite de gens de qualite qui s' 
toient rendus aupres de lui. 5 

Il laiſſa la Reine fa femme a Villa - 
vicioſa, pour contenir par fa preſence 
toute la Province ſous fon obẽiſſance. 
Il trouva les chemins bordez d'un 


nombre infini de gens de toutes con- 


ditions, qui accouroient pour le voir. 
| F3 II 
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Il eut le plaiſir & la ſatisfaction, dan; 


tous les lieux oft il paſſa, d' entendre 


le peuple qui faiſoĩt des vœux pour fa 
conſervation, & qui donnoit mille 


malẽdictions aux Eſpagnols. Toute 


la Nobleſſe, les Officiers de Ia Cou- 
ronne, & les premiers Magiſtrats le 
furent recevoir bien loin de Lisbonne, 


& il rentra dans cette Ville parmi les 
acclamations & les applaudiſſemens 


du peuple, & ſuivi d'une Cour nom- 
breuſe, magnifique, & toute remplie 


de joye. 


Le ſoir, il y eur des feux d' artiß - 


ces, diſpoſez dans toutes les places 
publiques. Les Bourgeois en parti- 


culier en avoient fait, chacun devant 


leurs maiſons, toutes les fenetres briþ 
Jerent pendant toute la nuit, d'un 


nombre infini de flambeaux & de 


bougies, il ſembloit que toute la Vil 


le fut en feu: ce qui fit dire à un Ef- 


pagndl, que ce Prince ẽtoit bien- 
heureux, qu'un fi beau Royaume ne 
luĩ coutat qu'un feu de joye. 

En effet, un ſoulevement general 
de tout le Royaume, fuivit inconti- 
nent celui de Lisbonne. II ſembloit 
qu'à Pexemple de cette Capitale, cha- 


que ville et une Conſpiration toute 


prete 
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prete à faire ẽclater, tant cette rẽvo- 


| Jation fut prompte & generale. II ar- 


rivoit tous les jours des Couriers au 
Roi, pour qui apprendre que les Villes 
& les Provinces entieres avotent chaſſe 
les Eſpagnols, pour ſe mettre ſous 


ſom obẽiſſance. Les Gouverneurs de 


Places ne furent pas plus fermes que 
celui de la Citadelle 
ſoit. quꝰ ils wh ur pas aſſez de mw 
Xs pour contenir zple, ou qui 
— 2 de muni- 
tions, ils ſortirent honteuſement, la 
plupart ſans ſe faire tirer un coup de 
mouſquet : : chacun deux craignoit 
pour ſoĩ le meme traitement que ce- 
lui de Vaſconcellos: rien ne leur pa- 
roiſſoĩt ſi terrible, que le peuple en 
fureur. Ainſi on peut dire, qu'ilss 
Fenfuirent de Portugal avec la meme. 
precipitation, que des criminels qui 
echapent de leurs priſons, ſans qu'il 
reſtit dans tout le Royaume un ſeul 
Eſpagnol qui ne fut arrete ; & tout 
cela en moins de quinze jours. 

Il n'y eut que Dom Fernand de la 
Cueva, Gouverneur de la Citadelle 
de Saint Joam, 3 Pembouchure du 
Tage, qui parit vouloir tenir contre 


de Lisbonne ; & 
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Ja Place au Roi ſon Maitre. Sa gar. 
niſon retoit compoſee que d'Eſpa- 
gnols, commandez par de braves 
Officiers, qui firent une vigoureuſe 
rẽſiſtance aux premieres approches 
des Portugais. II falut fe rẽſoudre à 
Paſſieger dans les formes, on fit venir 
du canon de Lisbonne, la tranchee 
fut ouverte, & pouſſẽe juſques à la 
contreſcarpe, nonobſtant le feu con- 
tinuel & les ſorties frẽquentes que 
faiſoĩent les aſſiẽgez. Mais comme la 
voye de la negociation eſt toujours la 
plus ſure, & ſouvent la plus courte, 

le Roi fit faire des propoſitions fi a- 
vantageuſes au Gouverneur, qu'il 
n'eut pas la force d'y rẽſiſter. II fut 
ebloui des ſommes conſidẽrables quꝰ on 
lui offrit, jointes à une Commanderie 
de l' Ordre de Chriſt, dont ce Prince 
Faſſura. Il fit ſon traite, & rendit la 
Citadelle, ſous pretexte qu'il n*avoit 
pas de troupes ſuffiſantes pour la de- 
fendre, malgrẽ cependant, les prin- 
cipaux Officiers de ſa garniſon, qui 
refuſerent de ſigner la capitulation. 
Le Roi jugea i propos de ne diffe- 
rer pas davantage a ſe faire couronner, 
45 afin de conſacrer ſa Royautẽ, & ren- 
dre ſa perſonne plus auguſte a ſes . 
= es ples. 
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= La ceremonie s'en fit le 15. 


ecembre, avec toute la magnifi- 
cence poſſible; le Duc d' Aveiro, le 


Marquis de Villareal, le Duc de Ca- 
mine ſon fils, le Comte de Monſano, 


& tous les autres Grands du Royau- 


me s' y trouverent. I' Arche vèque de 


Lisbonne à la tete de ſon Clerge, & 


accompagnẽ de pluſieurs Eveques, le 


regut à la porte de la Cathedrale, 
& il fut reconnu ſolennellement pour 


Roi de Portugal par tous les Etats du 


Royaume) qui lui prẽterent le ſerment 
de dels. | wie: uh 
Peu de jours apres, la Reine arri- 
va a Lisbonne avec une ſuite nom 


breuſe. Toute la Caur ſortit bien 


loin au devant d' elle; les Officters qui 
etoitent nommez pour compoſer ſa 
Maiſon, s'ẽtoient deja rendus aupres 


d'elle: le Roi meme ſortit de Lal» 


bonne pour la recevoir. Ce Prince 
n'oublia rien de toutes les magnificen- 
ces, qui Etoient convenables a ſa now 
velle dignitẽ, & qui pouvoient lui 


faire croire, qu'il etoit perſuade 


qu'elle n'avoit pas peu contribue a lui 
mettre la Couronne ſur la tẽte. On 


temarqua que dans ce changement de 
fortune, le perſonnage de Reine ne 


F 5 lui 
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lui couta rien, & qu'elle ſoutint ſa 
nouvelle dignitẽ avec tant de grace & 
de majeſtẽ, qu'elle ſembloit etre nee 
fur le Trone. 5 
Tel fut le ſucces de cette entrepriſe, 
qu *on peut dire qui fut un miracle du 
ecret, ſoit que ron S le grand 
nombre, ou les diverſes qualitez des 
perſonnes à qui il fut confie. Mais 
ce fut une ſuite naturelle des ſenti- 
mens d'averſion que chacun d' eux a- 
voit congus depuis long- tems contre 
je Gouvernement Eſpagnol : ſenti- 
mens, que les guerres fr — uentes, que 
ces peuples comme voiſins ont tou- 
22 eues entr eux, firent naitre des 
le commencement de cette Monar- 
_ chie, que la concurrence dans la de- 
couverte des Indes, & de frequens 
demelez dans le Commerce, avoit fort 
augmentez & qui ẽtoĩent degenerez 
dans une haine violente, depuis que 
les Portugais avoient ẽtẽ ſoumis a * 
domination de la Caſtille. 
Cette nouvelle fut bient6t porte i 
la Cour d' Eſpagne. Le Miniſtre en 
fut ſenſiblement touche, il fut au de- 
ſeſpoir de etre laiſſẽ prevenir. Le 
Roi ſon Maitre n'avoit pas beſoin de 
nouvelles — il toit allez _ 


———— —— — 
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rafſe a ſe defendre contre les armes 
de la France & de la Hollande; & 
ſurtout, la revolte de la Catalogne 
ẽtoĩt d'un dangereux exemple, & lui 
cauſoit de violentes inquiẽtudes. 
Toute la Cour ſavoit la nouvelle, 
le Roi ẽtoit le ſeul qui Pignoroit : 
perſonne n'ofoit ſe haſarder de lui en 
parler, par la crainte du Miniſtre, 
qui n*auroit pas pardonne aiſẽment à 
ceux qui feſerotent chargez de ce ſoin. 
Enfin cette affaire faiſant trop de bruit 
pour eEtre cachee davantage, & le 
Comte-Duc craignant que quelqu'un 
de ſes ennemis ne s' ingeràt d'en faire 
b le recit d'une maniere qui lui fac 
plus 8 que il le faiſoit 
lui- meme, il ſe determina à l'annon- 
5 cer lui-meme au Roi. Mais comme 
l il connoiffoit Peſprit de ce Prince, il 
Z ſut tourner la choſe d'une maniere ſi 
e fine, que le Roi ne connut pas toute 
a VA perte qu'il venoit de faire. Sire, 
lui dit-il en Pabordant avec un viſage 
i ouvert, & plein de confiance, je vous 
n apporte une heurenſe nouvelle, Voir eMa- 
eee vient de gagner un grand Ducht & 
e pluſieurs belles Terres. Et comment, 
c i Comte? lui dit le Roi tout ſurpris. 
ut C, repondit ce Miniftre, que la ite a 
e 1 5 F 5. © © awas 
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tourne au Duc de Bragance, il veſt laiſe 
fe ſeduire par une populace qui Pa pro- 
clame Roi de Portugal: voila tous ſes 
biens : confiſquez, il #y a qu'd les reuner 
a votre Domaine, & par Vextinction de 
cette Maiſon, Votre Majeſte regnera de- 


formais ſans inquietude dans ce Royaume, 


il ne fut pas tellement ebloui de ces 
eſperances magnifiques, qu*iLne com- 


16, Mais comme il n'oſoit plus voir 


uelque foible que fut ce Prince, 


prit bien que cela ne ſeroit pas ſi ai- 


que par les yeux de ſon Miniſtre, il 
ſe contenta de lui dire, qu'il faloit 


travailler a ẽteindre une Rebellion 
qui pouvoit avoir des ſuites dange- 
reuſes. . 5 
En effet, le Roi de Portugal ne nẽ- 
gligeoit rien de ce qui pouvoit Paffer- 
mir dans ſa nouvelle grandeur. En 


Places en ẽtat de defenſe, II delivra 


arrivant a Lisbonne, il avoit nomme 


auſſi - tõt pour toutes les Places frontiẽ- 
res, des Gouverneurs, gens fideles & 


pleins de valeur & d' experience, qui 
partirent inceſſamment, & allerent ſe 


jetter chacun dans ſon Gouvernement, 


avec ce qu'ils purent ramaſſer de gens 
de guerre, & travaillerent avec toute 
la diligence poſſible à mettre leurs 


en 


— 
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en meme tems quantite de Commiſ- 
ſions pour lever des troupes, & imme- 
diarement apres ſoa Couronnement il 
convoqua les Etats du Royaume. -| Il 
y fit Examiner ſes droitsa Ja Couronne, Le 28 

ur ne laifſer aucun ſcrupule dans 2 
Peſprit des Portugais, & par un Acte 
ſolennel, il fut reconnu pour verita- 
ble & lẽgitime Roi de Portugal, com- 
me decendant par la Princeſſe ſa mere 
de Infant Edouard, fils du Roi E- 
manuel, a Pexcluſion du Roi d'Eſ- 
pagne, qui ne fortoit de ce Roi que 
par une fille, qui par les loix fonda- 
mentales du Royaume Etoit exclue de 
la Couronne, ayant Epouſe un Prince 
dtraasger. S 

Il declara dans P Aſſemblẽe genera- 
le des Etats, qu'il ſe contentoit de ſes 
biens de patrimoine pour Pentretien 
de ſa Maiſon, & qu'il refervoit tout le 
Domaine Royal pour les neceſſitez 
du Royaume; & afin de faire gouter 
aux peuples la douceur de ſon Gou- 
vernement, il abolit tous les impots 
dont les Eſpagnols les avoient acca- 
blez. " 

Il remplit les Charges de VEtat & 
les Emploi les A de 
ceux des Conjurez qui en Etoient plug 

. e capables, 


1641. 
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capables, & qui avoient marque plu 
 Catdeur pour fon Elevation. Pinto 
n*eut-point de part à cette promotion, 
le-Prince ne crut pas fon autorite en- 
core aſſez ẽtablĩe pour faire paſſer un 
de ſes domeſtiques d'une naiſfance 
mediocre, dans une grande Charge, 
il wen eut pas cependant moins d' au. 
doritẽ ſur. Feſprit du Roi & dans tou 
le Royaume & Pon: peut dire que 
__ fans Etre Miniſtre ni Secretaire d'Etat 
en titre, il en faiſoit. toutes les fond. 
ions, par la confiance Erroite que ſon 
Maitre avoit en hai. + rele IB 
Ayant mis tout Fordre qu'on = 
voit dẽſirer dans le dedans du Roy: 
aume, il donna tous ſes ſoins à gunir 
Etroitement avec les ennemis du Roi 
d Eſpagne, & meme à lui en ſuſciter 
de nouveaux, & il tacha d'inſinuer a 
Duc de Medina-Sidoma, ſon beau. 
frere & Gouverneur d' Andalouſie, |: 
dieſſein de fe rendre indẽpendant dan: 
ſon Gouvernement, & de s' en faire! 
ſon Exemple le Souverain. Le Mar 
quis Daiamontẽ Seigneur Eſpagnol, 
parent de la Reine de Portugal, { 
chargea de cette nẽgociation, dont nou 
verrons le ſucces dans la ſuite de 0 
diſcours. wo 1 
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Le nouveau Roi de Portugal de. - 
pecha enfuite des Ambaſſadeurs dans 
toutes les Cours de PEurope, - pour 
y faire reconnoitre. . Il fit une Li 
offenſive & defenſive, avec les Hol- 
landois & les Catalans : il fe trouvoit - 
aſſure de la protection de la France. 


Le Roi d' Ef meme montra ſa 
foiblefle : car 1] n' entreprit rien de 
conſiderable ſur les frontieres de Por- 


tugal pendant toute la Campagne, 
apparemment parce quella rẽvolte de 
la Catalogne occupoit toutes ſes for- 
des. Ce qu'il entreprit meme ne lui 
reuſſit pas, ſes troupes eurent tou- 
jours du defavantage. Quelque tems | 
apres on apprit que Goa, & tout ce 
qui reconnoſt la domination Portu- 
aiſe, ſoit dans les Indes, au dans PA- 


ique & le Perou, avoient ſuivi la - 


volution generale du Royaume. De 
forte que tout ſembloit promettre au 
Rot de P al une ſuite * 
ſucces, & un regne toujours tranquile 
au dedans, . victoriĩeux au dehors 
lorſqu il ẽtoĩt ſur le point de perdre & 


le Sceptre & la vie, par une dẽteſta- 


ble conſpiration 1. Setoit formee 
6 


/ 
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milieu meme de la Cour de ce Prin. 
ce. 

L Archeveque de Brague E toit, 
comme nous avons dit, tout dẽvouẽ à 
la Cour d' Eſpagne, dont il etoit un 
des Miniſtres dans le Portugal. II 
voyoit Bien qu'il n'y avoit point de 
rẽtabliſſement a eſperer pour lui, que 
dans le rẽtabliſſement du Gouverne. 
ment Eſpagnol: il craignoit meme 
que le Roi, qui ſembloit avoir eu 


quelques ẽgards pour fon caractere, 


en ne le faiſant pas arreter comme les 


autres Miniſtres des Eſpagnols, ne 


sy determinat enfin, quand fon auto- 
rite ſeroĩt enticrement ẽtablie. Mais 
ce qui ẽtoiĩt plus capable que tout cela 
de le faire entreprendre quelque choſe 
de conſiderable, c*etoit fon attache- 
ment pour la Vice-reine: il ne voyoit 
cette Princeſſe en priſon, dans des 
lieux ſurtout od il lui ſembloit qu'elle 
devoit rẽgner, qu' avec un veritable 
deſefpoir ; & ce qui avoit particulic- 
rement aigri ſon reſſentiment, c'eſt 
qu'on lui avoit defendu de la voir, & 

A 2 les perſonnes de qualitẽ qui 
avaient permiſſion d'aller chez elle, 
depuis qu'on s toit apperęu qu'elle ſe 
ſervait de la libertẽ que le Roi lui avoit 


laiſſce, 
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laiſſẽe, pour Inſpires des ſentimens de 


rẽvolte A tous Jes Portugais qui Pap- 
prochotent. Cette conduite lui parut 
tyrannique & inſuportable : il lui 
ſembloit à tous momens que cette 


Princeſſe lui demandoit fa liberte, 
pour prix de toutes les graces qu'elle 
lui avoit faites. Le ſouvenir de ſes 


bontez allumoit ſa colere, & il fit rẽ- 


ſoudre à tout employer pour ſatisfaire 


à ſa reconnoiſſance, & pour la ven- 

er de ſes ennemis. Mais comme il 
etoit bien difficile de ſurprendre ou 
de corrompre les Gardes que le Roz 


hit -avoit donnez, il rẽſolut d'aller 


droit a la ſource, & par la mort dw 


Roi meme, rendre à cette Princeſſe 


& ſa libertẽ & ſa premiẽre autorite, - 
S' tant affermi dans ce deſſein, ib 
Pappliqua A trouver, tous les moyens: 


qui pouvoient faire reuffir - le plus 
promptement ſon projet, fe doutant 
bien qu'on ne lui laiſſeroit pas long- 


tems la Charge de Prẽſident du Pa- 
lais, & qu'il ſeroĩt contraint de ſe re- 
tirer à Brague. Il jugea bien d'abord- 


qu'il faloit prendre une autre route 
que celle que le Rot venoit de tenir? 


qu'il nauroit jamais le peuple de ſon. 
parti, * cauſe de la haine qu'il Por- 
5 .. 


— — ———— ee Monde 
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de ſẽditieux; que tous les 
bien voyoient avec douleur le mepris 
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toit aux Eſpagnols ; que d'un autre 


cõtẽ, Fẽlẽ vation du Rot etant Pouy- 
rage de la Nobleſſe, elle n' entreroit 
pas dans cette Conſpixation, dans la- 


quelle elle ne pouvoit trouver aucun 


avantage. H vit bien qu'elle ne pou- 


voit rẽuſſir que du cote des Grands, 
dont la plupart, bien lein d'avoir 
contribue à la rẽ volution prẽſente, 
ſouffroient impatiemment PElevatian 
de la Maiſon de Breagance : Ainſi apres 
S etre aſſurẽ de la protection du Mini- 
ſtre d Eſpagne, il jetta les yeux ſur. le 
marquis de Villareal... 


le nouveau Roi ẽtant un eſprit timide 
& defiant;. chercheroit toujours les 
moyens d'abaiſſer ſa Maiſon, de peur 
de laiſſer a ſon Succeſſeur des ennemis 
redoutables, . dans: des Sujets trop 
puiſſans; que lui & le Duc d' Aveiro, 
taus deux du Sang Royal de Portu- 
8 ẽloignez des Emplois, pen- 
nt que toutes les Charges de PEtat 

& les Dignitez du Royaume, deve- 


notent la recompenſe d'une troupe 
gens de 


qu'on - faiſoit. de ſa perſonne ; qu”! 


vetẽ 


_ 1 . r — 
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| vets au fond de fa Province; quiil 


ſongeit qu*il ẽtoĩt trop grand par ſx 
naiſſance & ſes grands biens, pour e- 


tre Sujet d'un ſi petit Rot; & qu'il 


venoit wy 4 N = Maitre dans la 

rſonne du Roi d Eſpagne, qui pou- 
doit ſeul lui donner des Emplois = 
formes à ſa naiſſance, par le nombre 


conſidẽrable de Royaumes & de Gou- 
vernemens où il avoit a pour voir. 
Voyant que ces diſcours faiſoient 
impreſſion fur Feſprit de ce Prince, il 
lui dit, qu'il avoit ordre de la Cour 


FEſpagne de lui promettre la Vice- 


royaute de P al pour recompenſe: 


de ſa fidelite. Ce n'etoit 


pas Pintention de PArcheveque, it 
vouloit uniquement la libertẽ & le re. 
nabliſſement de la Princeſſe de Man- 
toue. Mais il faloit intẽ reſſer le Mar- 


quis de Villareal par les motifs le: 
plus puifſans. Cesconſideratiens, que 


PArchevequeſutluiremettre pluſieurs 


fois, & en pluſieurs maniẽres devant 
les yeux, le firent conſentir à ſe met - 
tre a la tete de cette affaireavec le D 
de Camine ſon fils. 


L*Archeveque gerant bien aſſur 


de ces deux Princes, engage 
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Grand Inquiſiteur ſon ami particulier. 
Cet homme etoit dautant plus:impor. 
rant au deſſein de PArcheveque, qu'il 
Etoit ſur, en l'engageant, d'y faire 
entrer tous les Officiers de l' Inquiſi- 
tion, nation ſouvent plus formidable 
aux gens de bien qu' aux ſcelerats,. & 
qui peut beaucoup parmi les Portu- 
gais. II le prit par des motifs de 
_ conſcience, le faiſant ſouvenir du ſer. 
ment de fidelite qu'ils avoient fait au 
Roi d*Eſpagne,. qu'ils ne devoient 
pas violer en faveur d'un Rebelle; 
peut etre auſſi par des vùes fort inte. 
reſſantes, en lui faiſant enviſager qu ib 
ne pouvoient ni Pun ni. l'autre eſperer 
de conſerver long- tems leurs Charges, 
fous un Prince qui aimoit a. remplir 
tous les Emplois, de gens qui lui fuk 
 fentdevouez 


II paſſa pluſieurs mois a ini 


coup d'autres Conjurez. Les princi- 
paux furent le Commiſſaire de la Cru- 
zade, le Comte d' Armamar, neveu 
de PArcheveque, le Comte de Balle. 
rais, Dom Auguſtin Emanuel, An- 
toine Correa, ce Commis de Vaſcon- 
cellos, à qui Menezes donna quel. 
ques coups de poignard, quand la Con- 
juration eclata, Laurent Pides co 

4 e 
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ble, Garde du Trefor Royal, tous 
creatures des Eſpagnols, à qui ils de- 


voient leurs Charges & leur fortune, 


& qui n'en eſperoient la conſervation 
ou le rẽtabliſſement, que par le re- 
tour de la domination des Caſtil- 
OED | 1 
Les juifs meme, qu'on fait etre en 

grand nombre à Lisbonne, & qui y 


vivent en gaccommodant au dehors 


de la Religion Chretienne, eurent 
part à ce deſſein. Le Roi venoit de 


refuſer des ſommes conſiderables,qu'ils 
lui avoient offertes pour faire ceſſer 


les pourſuites de l'Inquiſition, & pour 
obtenir la permiſſion de profeſſer pub- 


liquement leur Religion. L' Arche- 


veque ſe ſervit habilement du reſſen - 
timent od ils ẽtoient de ce refus, pour 


les engager dans ſon entrepriſe, II 


gaboucha avec les principaux, qui 
ẽtoĩent au deſeſpoir de $'<tre declarez 
mal à propos, & qui ſe voyoient par 
a expoſez à toute la cruautẽ de Pln- 
quiſition. Ce Prelat habile fit ſervir 
leur frayeur à ſes deſſeins; il les aſſu- 
ra de ſa protection aupres du Grand 

Inquiſiteur, qu'on ſavoit bien qu'il 
nagiſſoit que par, ſes mouvemens: 
enſuite il leur fit craindre d' etre 42 
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ſez de taut le Portugal, par un Prince 
qui affectoit une grande Catholicire ; 
& en meme tems, il leur promjt au 
nom du Roi d' Eſpagne la liberte de 
conſcience, & d*une Synagogue dans 
de Royaume, Yils pouvoient contri- 
buerà y retablir ſon autoritẽ. 

La paſſion de cet Archeveque Etoit 
fi violente, qu'il n'cut point de honte 
d' emprunter le ſecours des ennemis de 
Irsus CayrisT pour chaſſer du Trone 
fon Roi lẽgitime: ce fut peut-etre h 
premiere fois que Pon vit PInquiſi- 

tion agir de concert avec la Syna- 


wt Conjurez, apres pluſieurs pro- 
jets differens, 5 arrẽterent enfin I ce- 
lui ci, quĩ ẽtoit le ſentiment de PArche- 
Veque, & qu'il avoit concerte avec 
le premier Miniſtre d' Eſpagne, que 
les Juifs mettroient le feu, la nuit du 
5. Aout, aux quatre coins du Palais, 

& en meme tems I pluſieurs maiſons 
de la Ville, afin d'occuper le peuple 
chacun dans ſon quartier; que les 
Conjurez ſe jetteroient dans le Palais 
ſous pretexte d' apporter du ſecours 
contre Pincendie, & qu'au milieu du 
trouble & de la confuſion que cauſent 
nẽceſſairement ces ſortes * 
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ils Yapprocheroient du Roi, & le poi- 
gnarderoient; que le Duc de Camine 


gafſureroit de la Reine & des Princes 


ſes enfans, pour gen ſervir, comme 
on avoit fait de la Princeſſe de Man- 
toue, pour faire rendre la Citadelle ; 


qu'il y auroit en meme tems des gens 
ar- | 


tout prets avec beaucoup de feux 


tifice pour mettre le feu à la flotte 
que PArcheveque & le Grand Inquiſi- 


teur avec tous ſes Officiers marche- 


roient par la Ville, pour appaiſer le 
peuple, 9 is par 
la crainte qu'il a de PInquifition ; & 
que le Marquis de Villareal prendroit 
le Gouvernement de PEtat, en atten- 
duant les ordres d' Eſpagne. 


Comme ils retoient pas ſurs, que le 


peuple voulũt fe declarer en leur fa- > 


veur, ils avoient beſein de troupes 


pour ſoutenir leur entrepriſe. Ils con- 
vinrent qu'il faloit obliger le Comte- 
Duc a envoyer une flotte oonſidẽrable 
ſur les Cotes, prete A entrer dans le 


Port, au moment que la Conjuration 
ẽclateroĩt; & que fur Pavisdu ſucces, 
il fit avancer auſſi-tot vers Lisbonne 
des troupes qui ſeroĩent ſur la frontie- 
re, pour achever de ſoumettre ce qui 
feroit encore quelque rẽſiſtance. FR : 
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Mais il Etoit difficile aux Conjurez 


Tentretenir pour cela les correſpon- 
dances nẽceflaires avec le premier Mi. 
niſtre d' Eſpagne. Depuis que le Roi 


avoit fa que la Vice- reine avoit crit à 


Madrid, il avoit mis des Gardes ſi ex- 


actes fur les frontieres, qu'il ne ſor- 


toit plus perſonne du Royaume ſans fa 
permiſſion expreſle < & il n'etoit pas 
fur d*entreprendre de corrompre les 


_ Gardes, de peur que par une double 


trahiſon, ces gens ne les trahiſſent eux- 


memes, en livrant les lettres, ou en 
_ declarant qu'on les avoit voulu cor- 


rompre. 
Enfin preſſez de faire ſavoir de leurs 


nouvelles au Miniſtre d' Eſpagne, fans 
lequel ils ne 


voient rien entre- 
prendre, & ne ſachant de quelle voye 
fe ſervir, ils jetterent les yeux ſur un 


riche Marchand de Lisbonne, qui 6- 


toit Trẽſorier de la Douane, & qui à 
cauſe de ſon grand commerce dans 


toute PEurope, avoit permiſſion par- 
ticuliere du Roi d'ecrire en Caſtille. 
Cet homme appelle Baëze faiſoit 


profeſſion publique de la Religion 
Chretienne, mais il ẽtoit de ceux qu'on 
'appelle en Portugal, Chrẽtiens nou- 
3 & qu on ſoupęonne toujours 

C obſerver 
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* d'obſerver en ſecret les Loix de la Re- 
ligion Juive. On lui offrit une groſſe 


. ſomme d' argent pour Pengager dans 
1 'entrepriſe. Cela joint aux exhorta- 
a tions des Juifs qui avoient le ſecret de 
- la Conjuration, il accepta les offres, 


& ſe chargea de faire tenir les lettres 


2 mau Comte Duc d' Olivarẽs. 

s ll adrefla ſon paquet au Marquis 
s | &Aiamonte Gouverneur dela premie- 
le re Place frontiere d'Eſpagne, croy- 
K- ant ſes lettres en ſuretẽ, fi-tor qu'elles 
en ſeroĩent hors des terres de Portugal. 
Jo Ce Marquis, proche parent & ami 


de la Reine de Portugal, & qui ꝛẽtoit 
actuellement en nẽgociation avec le 
nouveau Roi, ſurpris de voir des let- 
tres cachetees du grand Sceau de ÞIn- 
quiſition de Lisbonne, & adreſſẽes au 
premier Miniſtre d' Eſpagne, les ouvrit 
auſli-tõt, dans la crainte que ce ne fùt 
quelque avis qu'on lui donnat de la li- 
aiſon qu'il entretenoit ſẽcrẽttement 
avec le Roi & la Reine de Portugal, 
lorſqu'il trouya que c' ẽtoit le projet & 
le plan d'une Con juration prete a ẽcla- 
ter contre lui, & qui alloit perdre 
toute la Maiſon Royale. 
Il renvoya auſſi-tõt le paquet au 
| Roide Portugal. On ne peut dire Pe- 
e tonnement 
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tonnement od il ſe trouva i Pouver- 


ture de ces Lettres, en voyant que des 
Princes ſes parens, un Archeveque & 


pluſieurs des Grands de ſa Cour, qui 


ſembloient avoir marque plus de oye 


de ſon elevation, conſpiroient non ſeu- 


lement contre ſa Couronne, mais en 
:youloient encore a fa vie. 


Il fit auſſi-tot aſſembler ſon Conſeil 


ſecret, & quelques jours apres, on ẽxẽ-· 
cuta ce qui y fut rẽſolu. Le 5. Aoũt 
Etoit le jour od la Conſpiration devoit 


eclater, ſur les onze heures du ſoir, 
ſuivant le projet qui avoit ẽtẽ inter- 
cepte: le Roi fit entrer ce jour-là 
meme dans Lisbonne, à dix heures du 


matin, toutes les troupes qui Etotent 
en quartier dans les Villages voiſins, 
ſous pretexte d'une revue générale 


qu'il devoit faire dans la grande cour 


du Palais. Il donna de ſa propre main, 


& en ſecret, pluſieurs billets cachetez 
a ceux de ſa Cour dont il etoit le plus 
aflure, avec un ordre precis a chacun, 
de rouvrir fon billet qua midi, & 


pourlors Pexecuter ponCtuellement ce 


qu'il portoit, Enſuite ayant fait 
appeller dans ſon cabinet Archeveque 


& le Marquis de Villareal, ſous 
prẽtexte de quelque affaire qu il leur 


vouloit 
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vouloit communiquer : on les arreta 
ſans bruit environ a midi, & un Capi- 
taine des Gardes dans le meme tems, 
arreta le Duc de Camine dans la Place 
publique. Ceux qui avoient regu du 
Roi ces billets cachetez, les ayant 
ouverts, y trouverent ordre pour cha- 
cun Peux, d' arrẽter un des Conjurez, 
de le conduire en telle priſon, & de 
le garder a vue juſques a nouvel or- 
dre. Ces meſures etoient priſes ſi 


juſtes, & furent exẽcutẽes ſi ponctu- 


ellement, qu'en moins d'une heure, 
les quarante ſept Conjurez furent ar- 
retez : fans qu' aucun fongeat à echap- 
per. | = | | | g 5 8 5 5 i 
Le bruit de cette Conjuration se- 
tant rẽpandu dans la Ville, tout le 


peuple accourut en foule au Palais, 


demandant avec de grands cris, que 
Pon lui livrat les traitres. Quoi-que 


le Roi appergit avec plaiſir Paffection 


que le peuple lui portoit, ce concours 
de monde, qui getoit aſſemble ſi bruſ- 
quement, ne laiſſoit pas de lui faire 
de la peine. Il craignit que le peuple 
ne s' accoutumãt a ces ſortes de mou- 
vemens, qui ont toujours quelque 
choſe de ſẽditieux. Ainſi apres les 
avoir remerciez du ſoin qu'ils pre- 

G2 noient 
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noient de ſa vie, & les avoir aſſurez de 
la punition des coupables, il ſe ſervit 
du Magiſtrat pour les faire retirer. 
Cependant, de peur de laiſſer ra- 
lentir la haine du peuple, qui paſſe 
aiſẽment de la fureur & de la colere la 
plus violente contre les criminels, aux 
ſentimens de pitie & de compaſſion, 
des qu'il ne les regarde plus que com- 
me des malheureux: ce Prince fit pu- 
blier que les Conjurez avoient eu 
deſſein de Paſſaſſiner & toute la Mai- 
ſon Royale, de mettre le feu à la 
Ville: que ce qui ſeroit reſtẽ de Pin- 
cendie auroit ẽtẽ en proye aux ſẽditi- 
ceux; & que la Politique d' Eſpagne, 
pour s' ẽpargner deſormais toute crain- 
te de nouvelles Conſpirations, & pour 


aſſouvir pleinement ſa 1 a- 


voit rẽſolu de peupler la Ville d'une 
Colonie de Caſtillans, & d' envoyer 
tous les Bourgeois aux Mines de PA- 
meèrique, & la, de les enſevelir tout 
vivans dans ces abimes où ils font pe- 
rir tant de monde. 5 
Enſuite il donna des Juges aux Con- 
Jurez, qu'il prit du Corps de la Cham- 
bre Souveraine : il y yoignit deux 
Grands du Royaume à cauſe de FAr- 
ee e che vèque 


% cc 


DE PoRTUGAL. 125 


cheveque de Brague, du Marquis de 


_ Villareal, & du Duc du Camine. 


Le Rot avoit ordonne aux Com- 
miſſaires de ne ſe ſervir des Lettres 
qu'il leur remit, e cas qu'ils ne 


puſſent d'ailleurs con vaincre les Con- 


jurez de leur criine, de peur qu'on 


nedemelat en Eſpagne ſes liaiſons a- 


vec le Marquis Daiamonte, & par 
quelle voye ces Lettres etoient tom- 
bees entre ſes mains. Mais il ne fut 
pas beſoin de les employer your de- 
couvr r la verite. Baeze ſe coupa 


dans ſon interrogatoire ſur tous les 


chefs ſur leſquels il fut interroge ; & 


ce malheureux ayant ẽtẽ preſente à la 


queſtion, a peine en eut- il ſenti les 


premieres douleurs, que le courage 


lui manquant, il confeſſa ſon crime, 


&declara tout le plan de la Conſpira- 


tion. Il avoua qu'ils avoient eu deſſein 
de faire perir le Roi ; que l'Office de 


FInquifition etoit pleine d' armes, & 


qu'ils n'attendoĩent que la rẽponſe du 
Comte-Duc pour exccuter leurs deſ- 
ſeins. 


La plupart des autres Conjurez fa--+ 


rent expoſez à la queſtion, & leurs 
depoſitions ſe trouverent conformes 1 


celles du Juif. L*Archeveque, le 


4 Grand 


4 
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Grand Inquiſiteur, le Marquis de Vil- 
lareal, & le Duc de Camine confeſſe- 
rent leur crime pour s'epargner la 
douleur de la queſtion. Les Juges 
condannerent les deux derniers da- 
voir la tete tranchee, les autres Con- 
jurez A Etre pendus & mis par quar- 
tiers, & reſerverent au Rot le juge- 
ment des Ecclẽſiaſtiques. yy 
Le Roi afſembla auſſi-tot ſon Con- 
ſei], & dit à ſes Miniſtres, qu'il crai- 
gnoit que le ſupplice de tant de gens 
de qualite, quoi-que criminels, n'eũt 
des ſuites dangereufes. Que les Chets 
des Conjurez etant des premieres Mai- 
ſons du Royaume, leur parens ſe 
roient autant d'ennemis ſecrets qu'il 
auroit, & que la paſſion de venger 
leur mort, ſeroit une malheureuſe 
ſource de nouvelles Conjurations. Que 
la mort du Comte d' Egmont en Flan- 
dres, & celle des Guiſes en France, 


aàvoient eu Pune & l'autre des ſuites 


funeſtes; que la grace qu'il accorde- 
roit à quelques uns, & un traitement 
moins rigoureux que la mort pour les 
autres, lui gagneroit tous les cœurs, 
& les mettroit eux, leurs parens & 
leurs amis, dans Fobligation d'agir 

d'orẽnavant par des motifs de recon- 
EY noiſſance; 
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noiflance ; que cependant, quoi-que 
ſon avis panchat i la douceur, il ne 
les avoit aſſemblez que pour ſavoir 
leur ſentiment, & ſuivre-celui qui ſe- 
roit trouve le meilleur. = 
Le Marquis de Ferreira opina le 
premier a les faire executer prompte 
ment. Il ſoutint fortement qu'un Roi 
dans ces occaſions, ne doit Ecouter 
que la Juſtice ſeule; que la douceur 
pourroit avoir de dangereuſes ſuites : 


que Pon attribueroit le pardon des 
criminels à la foibleſſe du Prince, ou 


a la crainte que Fon avoit de leurs a- 
mis, . plutot qua fa bontẽ; que Pim- 
punite attireroit le mẽpris ſur le Gou- 


vernement preſent, & donneroit la 


hardieſſe à leurs parens de vouloir les 
delivrer de priſon, & peut-etre de 
pouſſer la choſe plus loin ; qu'il devoit 
un exemple de ſeverite à fon avene- 
ment a la Couronne, pour intimider 
ceux qui ſerotent capables d'entre- 


prendre quelque choſe de ſemblable. 


Enfin, que les criminels n*etotent pas 


ſeulement coupables envers la perſon- 


ne de Sa Majeſtẽ, mais qu'ils etoient 
coupables envers Etat qu'ils alloient 
bouleverſer; & qu'il devoit encore 


plus conſiderer la juſtice qu'elle doit 
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a ſon peuple en les puniſſant comme 


ils le mẽritoient, que de faire atten- 


tion au panchant qu'il avoit 2 la cle- 


mence, dans une occaſion ou Ja con- 


ſervation de Sa Majeſte & la ſuretẽ 
publique, ẽtoĩent des interets inſẽ pa- 
rables. „ 

Tout le Conſeil ayant ẽtẽ du meme 
avis, le Roi s'y rendit, & PArret fut 
ẽxẽ cutẽ le lende main. L' Archevèque 
de Lie bonne voulut ſauver un de ſes 
amis, il demanda ſa grace à la Reine, 
& la ſollicita avec toute la confiance 


d'un homme qui croyoit qu'il n'y avoit 


rien qu'on put refuſer Aa ſes ſervices. 
Mais la Reine, qui avoit compris la 


juſtice & la nẽceſſitẽ indiſpenſable de 


la punition, & qui voyoit combien 
une diſtinction de cette nature, aigri- 
roit les parens & les amis des autres 
Conjurez, perſuadee, qu'il pouvoit y 


avoir des actions de clẽmence tres-in- 


juſtes, ſut faire cẽder dans ce moment 
le panchant qu'elle avoita la douceur; 
au devoir de la juſtice. Elle ne dit 
qu'un mot a PArcheveque, mais d'un 
ton qui ne lui permit pas de reparti. 


Monſieur PArchevfque, lui dit-elle, ls 
plus grande grace que vous fouvez allen. 


dre de moi ſur ce que vous me demandes, 


ws: i wh a a A... a> end toe. D.--. 0 
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Oeſt Poublier que vous mien avez famais 
parle. „ 
Le Roi voulant mẽnager le Clergẽ 


Rome, qui par conſideration pour la 
Maiſon d' Autriche, refuſoit de rece- 
voir ſes Ambaſſadeurs, changea la 
peine de PArcheveque & du Grand 


a * 


e | 

t Inquifiteur, en priſon perpetuelle. 
e On publia peu de tems après, que 
N PArcheveque ẽtoit mort de maladie, 
„ accident aſſez ordinaire i certains pri- 
e ſonniers d'Etat, que la politique ne 
it permet pas de faire monter ſur un e- 
3. chafaut. On fut long: tems a la Cour 


a de Madrid ſans pouvoir demeler par 


le quel moyen le Roi de Portugal avoit 
n decouvert cette conjuration, & ce ne 


fut que par une nouvelle conſpiration, 


es qui ſe tramoit en meme tems contre 
le Roi d' Eſpagne, que ce Prince con- 


n- nut celui qui avoit fait paſſer a Liſ- 
nt bonne les premiers avis des deſſeins de 
r; WM PArcheveque de Brague. 


it Le Roi de Portugal entretenoit tou- 


un jours, comme nous avons dit, une E- 
Ir, troite relation avec les ennemis de la 
is Monarchie Eſpagnole. Ses Ports é- 
-1- toient ouverts aux flottes de Franee 


* 
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du Royaume, & ſur tout la Cour de 
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& d' Hollande; il avoit un Reſident 
1 Barcelone & parmi les Revoltez de 
Catalogne, & il gappliqua a exciter 
de nouveaux troubles dans le cœur 
meme de PEſpagne, qui laiſſaſſent 
moins d' attention a Philippe IV. pour 
les affaires de Portugal. Le nouveau 
Roi avoit dẽja jettẽ quelques ſemences 
de rebellion dans Peſprit du Duc de 
Medina Sidonia fon beau-frere; le 
Marquis Daiamonte, Seigneur Caſti|- 
lan, & leur confident mutuel, acheva 
de le ſẽduire; il etoit proche parent 
de la Reine de Portugal & du Duc de 
Medina; ſes Terres ſituees a em- 
bouchure de la Guadiane, & proche 

les frontieres de Portugal, favori- 
ſoient le commerce ſecret qu'il entre- 
tenoit avec cette Cour, & il eſperoit 
augmenter ſa fortune, & trouver ſon 
Flevation dans celle de ces deux Mai- 
ſons. C' ẽtoĩt un homme hardi, entre - 
prenant, mẽcontent du Miniſtre, & 
prevenu de cette indifference pour la 
vie, ſi nẽceſſaire a ceux qui tentent de 
- Hawes eaxtrepeiſes. 

Il ecrivit ſecrettement au Duc de 
Medina-Sidonia, pour le feliciter ſur 
la decouverte de la Conjuration de 

_ PArcheveque, qui avoit penſe faire 


) 
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perir la Reine ſa ſœur & toute la 
Maiſon Royale, & il lui inſinuoit en 
meme tems, combien il devoit ſouhai- 
ter que le nouveau Roi pit conſerver 
une Couronne qui devoit paſſer un 
Jour ſur la tete de ſes neveux ; que le 
Portugal contigu a la Caſtille, lui aſ- 
ſuroit un azile dans les tems facheux 
& ſur tout pendant le Miniſtere du 
Comte-Duc, dont la politique ſuper- 
be & abſolue ravoit pour objet que 
Pabaifſement des Grands; il ajouta 


qu'il u' ẽtoĩt pas meme ſur que ce Mi- 

niſtre, quoique ſon parent, lui laiffit 
long-tems le Gouvernement d'une 
grande Province fi voiſine du Portu- 
gal; que c'ẽtoit un ſujet digne de ſes 


reflexions, & que s'il vouloit qu'il a- 


chevat de lui communiquer celles 

qu'il avoit faites de fon cote, il lui 
enyoyat un homme de confiance, a- 

vec lequel il put s' ouvrir avec ſure- 
te. 3 


Le Duc de Medida-Sidonis, natu- 


rellement vain & ſuperbe, & qui n'a- 
voit vu qufavec une jalouſie ſecrette 


Pelevation de ſon - beau-frere, com- 
prit bien que la lettre du Marquis ca- 
choit de plus hauts deſſeins, il fit par- 


tir auſſi-tõt un certain Louis de Caſtit 


ls 
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132 RRE VOLUTITIONS : 
le ſon confident, pour conferer avec 
lui. Le Marquis ayant vu fa lettre 
de creance, $*ouvrit ſans peine, & a- 
pres lui avoir fait voir avec quelle fa. 


cilite le Duc de Bragance Setoit em- 


pare de la Couronne de Portugal; il 


lui dit que le Duc de Medina ne trou- 


veroit jamais une conjoncture plus fa- 


vorable 4 * aſſurer la fortune de ſa 


maiſon, & la rendre indẽpendante de 
la Couronne 'Eſpagne. 
Il lui repreſenta que le Roi etoit ẽ- 


puiſe par la Guerre qu'il ſoutenoit de- 


puis ſi long - tems contre la France & 


la Hollande, que la Catalogne ſeule 
occupoit ſes principales forces, qu'il 
faloit faire ſoulever l' Andalouſie & 
porter la Guerre juſques dans le centre 
du Royaume; que le peuple toujours 
avide de la nouveaute, & d' ailleurs ac- 
cable d' impòts, changeroit avec plai- 
fir de Souverain, que le Duc de Me- 
dina netoit pas moins aime dans ſon 
Gouvernement, que celui de Bragance 
dans le Portugal, qu'il devoit ſeule- 
ment Yappliquer à gagner les Gou- 
verneurs particuliers qui ẽtoiĩent ſous 
ſes ordres, ſans cependant leur con- 
_ fier le ſecret de ſes deſſeins, qu'il mit 
ſes creatures dans les poſtes les plus 


importans, 
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importans, qu'il lui ſeroit aiſe enſuite 
de s' aſſurer des Gallions qu'on atten- 
doit inceſſamment des Indes; que Far- 
gent dont ils erojent chargez ſerviroit 
a ſoutenir la Guerre, & que pour fa- 
ciliter a Texecution de ce. projet,. le 
Roi de Portugal feroit entrer dans Ca- 


dix, de concert avec lui, une flotte 


conſiderable, compolee de. ſes Vaiſ- 
ſeaux & de ceux de ſes aliez, & char- 


gee de troupes de debarquement, qui 


acheveroiĩent de ſoumettre ceux qui 


opiniatrerolent mal-a-propos a a vou- 


loir conſerver une Adelite inutile au 
Roi d' Eſpagne. 


Le confident du Duc de Medina 


lui ayant rendu compte de ſon voy- 


age, ce Seigneur ſe laiſſa eblouir par 


Peclat d'une Couronne. Il etoit mai- 


tre des forces de terre & de mer com- 


me Capitaine General de POcean & 


Gouverneur de toute la Province, il y 
poſſedoit en propre des Villes confide- 
tables & de grandes terres, tout cela 
lui donnoit une autoritẽ preſque abC- 


ſolue, & il crut dans les premiers 
mouvemens de ſon ambition, qu'il ne 
lui manquoit que la volonte d'etre 


Roi, pour mettre une Couronne ſur ſa 
1 
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tete, pour ne reconnoitre aucune au- 
torite ſuperieure dans PAndalouſie. 
Il renvoya aufſi-tot Louis de Caſtil. 
le au Marquis Daiamonte, pour Vaſ- 
ſurer qu'il entroit dans ſes vùes, pour 


prendre avec lui des meſures plus pre- 


eiſes par rapport ſur tout à la Cour de 


Portugal. Il Pappliqua en meme tems 


a s'aſſurer de ſes creatures, & A Yen 
faire de nouvelles; il laiſſoit echaper 


des plaintes contre le Gouvernement, 
il plaignoit les ſoldats qui n'ẽtoient 
point payez, & le peuple qui etoit ac- 


cable d*tmpots. 
Le Marquis Daiamonte inſtruit de 


ſa diſpoſition, ne ſongea plus qu'i re- 
duire leurs projets” dans un plan fixe 


& determine ; il etoit queſtion d'en 
conferer avec le Roi de Portugal, le 


Marquis trop connu ſur les frontieres, 
n'oſa paſſer dans ce Royaume, il jetta 


les yeux pour une negociation ſi deli 


_ cate, ſur un Moine intrigant, attach: 


de tout tems i ſa fortune, & dont Pha- 


bit ſi revere dans ces pays d' Inquiſi- 


tion, laiſſoit moins d' attention a ſes 
dẽ marches. Ce Religieux de l' Ordre 
de Saint Frangois, & appetfe le Pere 
Nicolas de Velaſco, paſſa à Caſtro- 


Marin, premiere ville du Portuga!, 


ſow 
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ſous prẽtexte d'y venir traiter de la 
rangon Pun Caſtillan qui y eroit pri- 
ſonnier. Le Roi de Portugal, de 
concert avec le Marquis Daiamonte,. 
le fit arrEter comme un eſpion, & on 
le fit venir a Lisbonue chargẽ de chai- 


nes & comme un criminel que les Mi- 


niſtres vouloient interroger eux-me-- 
mes; on le jetta dans une priſon od il 
etoit garde avec une ſ{cverite apparen- 


te; on le relicha peu apres, ſous prẽ - 
texte qu'il n' ẽtoĩt entre dans le Roy= 
aume, que pour traiter de la liberte 


de POfficier Eſpagnol, & on lui = 
mit meme de venir au Palais la 


—_— 


Le Roi le vit pluſieurs fois, & l'aſ- 


ſura pour rẽcompenſe de ſes ſoins de 
le faire Evèque: le Cordelier ebloui 


de cette eſperance ne partoit plus du 
Palais, il faiſoit fa Cour à la Reine, il 
obſedoit les Miniſtres, i] entroit meme 
dans les intrigues des Courtiſans, il 


vouloit qu'on S*appergut de ſon crẽ- 
dit & de ſa faveur, & ſans rẽvẽler ex- 
preſfẽment le fond de la nẽgociation, 
il en trahiſſoit le ſecret par des manie- 


Les 


olli- 
citer, afin qu'il put conferer avec les 
Miniſtres, ſans ſe rendre ſuſpect aux 

eſpions ſecrets de la Cour de Ma- 
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res faſtueuſes & indiſcrettes. . Le 
Courtiſan attentif, & toujours jaloux 
de la faveur naiſſante, demela bien- 
rot que ſa priſon n'avoit ẽtẽ quun 
pretexte pour Pintroduire a la Cour ; 
on publioit differentes conjectures ſur 
le ſujet de ſon voyage, & un Caſtillan 
qui tot priſonnier a Lisbonne en pe- 
netra tout le ſecret. : 
Ce Caftillan, appelle Sanche, ẽtoit 
creature du Duc de Medina-Sidonia; 
il faiſoit la fonction de Trẽſorier de 
Parmee avant la derniere rẽvolu ion. 
Loe nouveau Roi Pavoit: fait arreter, 
comme tous les Caſtillans qui ſe trou- 
verent alors a Lisbonne, & il gẽmiſ- 


ſoit dans une dure captivite, il n' eut 
pas plutot appris le nouveau credit du 
Cordelier, ſon pays & ſa conduite, 


qu'il ſoupęonna qu'il n*etoita la Cour 
que pour y mẽnager quelque intrigue, 
KX il fonda fur ce ſoupgon le projet de 
ſa libertẽ; il ecrivit a ce Religieux 
pour implorer ſa protection, & en des 
termes reſpectueux & propres à flater 
fa vanitẽ, il ſe plaignoit par fa lettre 
de ce que le Rot de Portugal retenoit 
ſi long-tems dans une dure priſon un 
ſerviteur & une creature du Duc de 
Medina fon beau-frere, & pour re- 

. 5 pandre 


1 
| 
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pandre quelque vrai-ſemblance fur ce 


qu'il avangoit, il envoya aw Cordelier 
un grand nombre de lettres qu'il avoit 


reęues de ce Seigneur avant la rẽvolu- 
tion, & dans leſquelles il lui recom- 


mandoit og avec cette 


confiance, & la ſuperiorite que lui 
donnotent fon rang & la protection 
dont 1] Thonoroit. . | 


Le Cordelier repondit en peu de 


mots a Sanche, qu'il n'avoit rien en 


plus grande recommandation que les 


interets de ceux qui, appartenotent au 


Duc de Medina, qu'il alloit travailler 
a lui procurer fa liberte, & qu'il lui 


recommandoit ſeulement le fecrer. 


L'adrort Caſtillan, pour ſe rendre 


moins ſuſpect, attendit quelque tems 


Peffet de ſes promeſſes, il lui ecrivit 


_ enſuite pour lui repreſenter qu'il y a- 
voit ſept mois qu'il gẽmiſſoit dans la 
captivite, que le Miniſtre Eſpagne 


ſembloit Pavoir oublie dans les fers, 


qu'on ne parloiĩt ni de fa rangon, ni 
de fon echange, & qu'il rattendoit 
plus ſa liberte que des ſoins qu'il en 


voudroĩt bien prendre. 
Le Cordelier, qui ſe vouloit faire 


un nouveau merite/aupres du Duc de 
Medina, de la liberte de Sanche,. la 


demanda 
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demanda au Roi, & Pobtint. Il fur 
tirer lui-meme le Caſtillan de priſon, 
& il lui offrit de le faire comprendre 
dans un paſſe-port que le Roi avoit 
accordẽ à quelques Domeſtiques de la 
Ducheſſe de Mantoue qui s' en retour- 
noiĩent a Madrid: Mais le ruſe Caſtil- 
lan lui repondit que la ville de Madrid 
| Etoit devenue pour lui une terre ẽtran- 
gee, qu'il ne pouvoit paroitre à la 
our ſans s expofer à rentrer dans une 
nouvelle priſon, que le Miniſtre ſeve- 
re & inexorable ne manquerolt pas 
de lui demander un compte rigou- 
reux de ſa recepte, quoique dans la 
_ revolution on eùt pille ſa Caiſſe, & 
qu'on ne lui ett pas meme laiffe ſes 


| Regitres, & il ajouta pour preſſentir 


le Cordelier, qu'il ne reſpiroit qu fe 
voir aupres du Duc de Medina ſon 
| patron, & que ce Seigneur Etoit aſſez 
puiſſant pour faire fa fortune, fans 
qu'il füt obligẽ de ſortir de PAnda- 
louſie. 


Le Religieux ayant befoin d'une 


voye ſure pour rendre compte au 
Marquis Daiamonte de fa negociation, 


Ke pour recevoir de nouveaux ordres, 


jetta les yeux fur le Caſtillan, qui at- 
fectoĩt de parolce inviolablement at- 


he 
- tac 
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tache aux interets du Duc de Medina, 


il le garda quelque tems, ſous pretex- 
te de lui mẽnager un paſſe-port, mais 
en effet pour Pobſerver & s aſſurer de 
ſa fidelite; le commerce frequent 
qu'ils avoient, forma inſenſiblement 


une liaiſon ẽtroite entreux ; le Ca- 


ſtillan, plus habile, gen ſervit pour 
tirer un ſecret qui echapa au Corde- 
lier par vanite, Ce Religieux, pour 
le perſuader de Petendue de ſon cre- 
dit & de la conſideration qu'on avoit 


pour lui, ne put s' empècher de lui 
dire qu'il le verroit bien-tot ſous un 
autre habit, wy 3 d'un 
Eveche, & qu'il ne deſeſperoit pas 
meme de ſe voir revetu 2 
pre Romaine. Sanche, pour achever 
de lui arracher ſon ſecret, affectoĩt de 
n'en rien croire; ſon incredulite ap- 


parente piquà le Cordelier, & que 
direz-yous, ajouta-t'il, quand vous 
verrez une Couronne ſur la tete du 


Duc de Medina? Sanche par des 
doutes affectez le conduiſit peu à peu 


juſqu'à PFobliger A lui faire une entiere 


confidence de ſes deſſeins. Le Cor- 
delier lui avoua enfin qu'il etoit char- 
ge d'une negociatton, ol des Rois en- 


troĩent, qu'il verroit au premier jour 
8 * 
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le Duc de Medina Souverain de J An- 
dalouſie, que le Marquis Daiamontẽ 
conduiſoit cette grande affaire; que 
S eẽtoit 2 ce Seigneur Caſtillan que le 
Roi de Portugal ẽtoit redevable de la 
découverte de la derniere conſpira. 
tion, que les Eſpagnes alloient entie. 
rement changer de face, & qu'a fon 
egard, il pouvoit b'aſſurer d'une for: 


tune conſiderable, s' il vouloit ſeule- 


ment fe charger de rendre au Duc & 
au Marquis les lettres qu'il Jui confie- 


roit. Sanche, charme de ſe voir mai 


tre d'un ſecret ſi important, lui renou- 
vella les aſſurances qu'il lui avoit don- 


neæes pluſieurs fois de ſon attachement 


aux interets du Duc de Medina. 1! 
prit les lettres du Cordelier, & il lui 


aſſura que ſi on le jugeoit à propos, il 


ſe tiendroit heureux d'en rapporter 
lui mEme la rẽponſe. II partit pour 
PAndalpuſte ; mais il ne fut pas plu- 


2 _ rot ſur les terres q Eſpagne, qu'il prit 


la route de Madrid. II fut droit en ar- 
rivant chez le Miniſtre, auquel il fit 


dire que Sanche Treſorier de Portu- 


gal, cchape des priſons de PU ſurpa- 
teur, avoit une affaire de conſequence 
a Iut — 


Le 
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Le Comte-Duc, naturellement ſu- 


perbe, & de difficile acces, lui fit dire 


de revenir aux jours ordinaires d' Au- 
dience. Sanche rebute ſt durement, 
gecria, qu'il faloit abſolument qu'il 


lui parlat, qu'il y aloit du falut de la 


Monarchie, & il prit le Ciel à tẽmoin 


de ſa-fidelite, & de la diligence qu'il 


avoit apportee pour en avertir le Mi- 
niſtre. 3 

Ce diſcours vẽhẽment ẽtant rappor- 
tẽ au Comte- Duc, il commanda qu'on 


le laĩſſat entrer; Sanche ſe jetta a ſes 
pieds, & luĩ dit que PEtat etoit ſauvẽ 
puiſqu'il Etoit parvenu en ſa prẽſence; 
il lui rendit compte de la maniere dont 


il avoit ẽtẽ arrete dans la derniere re- 
volution: il paſſa enſuite à la conju- 


ration du Duc de Medina-Sidonia ; il 


lui en developa tous les projets, les 


laiſons avec le Roi de Portugal, le 


deſſein de s' emparer des Gallions, de 


ronne, & de tourner contre le Roi 
meme, les armes qu'il commandoit en 
Andalouſie pour ſon ſervice; & pour 
juſtifier tout ce 2 avangoit, il lui 
remit differentes 


monte, 


ettres du Cordelier, 
 Ecrites en chiffre, au Marquis Daia- 


livrer Cadix aux ennemis de la Cou- 
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niſtre par une eſpece de reproche, 
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monte, & au Duc de Medina, & qui 


contenoient le plan de la conſpiration. 


Le Comte-Duc parut d' abord con- 
ſternẽ d'une nouvelle ſi ſurprenante, 
il reſta quelque tems ſans dire mot, 
mais apres s' etre remis, il prit un air 


plus gracieux, qu'il ne Pavoit ordinai- 
rement, il loua Sanche de fa fidelite 


envers ſon Roi, & il ajouta qu'il me- 
ritoit une double rẽcompenſe pour a- 
voir dẽcouvert de fi pernicieux def. 
ſeins, & pour n' avoir pas balance i 


les dẽcouvrir au plus proche parent 
du chef meme de la conſpiration; il 
le fir conduire enſuite dans un appar- 
tement ſepare, avec ordre de ne le laiſ- 


ſer parler à qui que ce ſoit, & il paſſa 
auſfli-tot chez le Roi, auquel il rendit 


compte de tout ce qu'il venoit d'ap- 


prendre, & il lui preſenta en meme 


tems les Lettres du Cordelier.. 
Philippe fut frappẽ d'une ſi noire 


trahiſon, il y avoit long- tems que la 


fiertẽ extraordinaire des Guzmans lui 
_ Etoit ſuſpecte & odieuſe, & ſongeant 


en meme tems à la perte rẽcente du 
Portugal, qu'il attribuoit à Pambi- 
tion de la Ducheſſe de Bragance, il 
ne put s empècher de dire à fon Mi- 


que 


r 
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que tous les malheurs de PEſpagne 
venoient de ſa maiſon. Ce Prince ne 
manquoit ni de penetration ni de de- 
licateſſe dans Peſprit 3 mais il aimoit 
les plaifirs & haiſfoit les affaires, tou- 
te attention lui etoit penible, & il eùt 
volontiers abandonnè une partie de ſes 
Etats, pourvu qu'on lui eùt laiſſẽ tou- 
te ſon oiſivete : ainſi apres avoir eva- 
pore ſa colere, il remit les Lettres du 
Cordelier au Comte-Duc, ſans les a- 
voir decachetees, & il lui ordonna de 
les faire ẽxaminer par trois Conſeillers 
d'Etat qui lui en feroient leur rap- 
port. : VV 
C' ẽtoit rendre le Miniſtre maitre de 
cette affaire, il choifit pour inſtruire 
ce proces trois de ſes creatures. On 
dechiffra les Lettres du Cordelier, 
Sanche fut entendu pluſieurs fois, Il 
croit queſtion de le faire parler à la 
decharge du Duc de Medina, que le 
Miniſtre vouloit ſauver; il le fit ap- 
peller avant qu'il parit devant les 
Commiſſaires, & affectant ces manie- 
res pleines de confiance, dont les 
Grands ſavent ſi bien ſe ſervir pour 
eblouir & pour gagner ceux dont ils 
ont affaire; Comment, mon cher San- 
che, lui dit-il, pourrons- nous juſtifier 
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le Duc de Medina, d'une accuſation 
qui ne roule que ſur les Lettres d'un 
Moine inconnu, & qui vraiſemblable. 
ment à ẽtẽ corrompu par nos ennemis, 
pour rendre ſuſpecte la fidelite du Duc, 

ui ſert fi utilement le Roi dans fa 
— d' Andalouſie? 

Sanche penetre de la verite de [a 
depoſition, & qui craignoit peut: ẽtre 
qu' en Pafoibliflant, il ne fe privat 
lui- meme de la rẽcompenſe qu'il eſpe- 

roit, ſoutint toujours avec beaucoup 
de fermetẽ, qu'il y avoit une conſpi- 
ration formee contre PEtat, que le 
Duc en Etoit le chef, le Marquis Da. 
lamontẽ le principal negociateur, qu'i 
en avolt vu des Lettres entre les mains 
du Cordelier, & qu'infailliblement on 
verroit PAndalouſie ſoulevee, ſi on 
ne prevenoit de bonne heure les mau- 
vais deſſeins du Gouverneur de la Pro- 
Vince. 

Le Miniſtre, qui ne vouloit pas que 
cette affaire s aprofondit, prit ſon tems 
— en parler au Roi; il dit à ce 

rince qu'on avoit dechiffre les let. 

tres du Cordelier, qui avoit ẽtẽ ap- 
paremment ſuborne pour perdre le 
Duc de Medina; que Sanche lui. 


mème pouvoit avoir ẽtẽ trompe par 
OO ce 
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ce Moine intrigant; qu'on ne produi- 
ſoit n1 lettres du Duc, ni tẽmoins qui 
dẽpoſaſſent formellement contre lui; 
& que toute cette accuſation rouloit 
ſur des lettres qui pouvoient bien Etre 
Pouvrage de la calomnie ; que cepen- 
dant, comme on ne pouvoit prendre 

la trop de precaution dans une affaire fi 
re importante, qu'il croyoit qu'il faloit 
ac tirer adroitement le Duc de ſon Gou- 
„e- vernement, od il n'auroiĩt pas ẽtẽ aiſẽ 
up de Parreter, faire entrer des troupes 
p- dans Cadix avec un nouveau Com- 
le mandant, & s' aſſurer en meme tems 
)a- du Marquis Daiamonte, & que s'ils ſe 
vil MF trouvoient criminels, le Roi pourroit 
ins alors les abandonner a tout la rigueur — 
,,,, Lf ONT | 
on Lees conſeils du Miniſtre ẽtoient des 
au- loix encore plus imperieuſes a Pegard 
ro- du Prince, que pour le reſte de les 
Sujets. Philippe, qui n'aimoit pas a 
que repandre du ſang & d'un caractere . 
ems doux & pareſſeux, lui dit qu'il le laiſ- 
ce ſoit maitre de cette affaire. Le | 
let- Comte-Duc fit partir aufli-tot Pom 
ap- Louis d Haro fon neveu, avec ordre 
e le de dire au Duc, quiinnocent ou cou- 
lui- MW pable, il ſe rendit inceffamment i la 
par © Cour, qu'il ẽtoit affure de fa grace 
= , ON v1 
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-$j] ẽtoit criminel ; mais qu'il Etoit 


perdu sil differoit un moment de de- 
ferer aux ordres du Roi. Un autre 
courier fit arreter le Marquis Daia- 
monte, & le Duc de Ciudadreal ſe 


jetta en meme tems dans Cadix, à la 
tete de cinq mille hommes. 


Le Duc de Medina fut accable par 
cette nouvelle, il n'avoit point d' au- 
tre parti à prendre que celui d' obẽir 
ou de ſe ſauver en Portugal; mais 


l'idee de paſſer le reſte de ſa vie com- 


me un proſcrit & dans un pays Etran- 
ger, luĩ paroiffoit indigne d'un homme 


de ſon rang. Il ne voyoit point de 


place pour lui en Portugal, & comme 
1] connoiſſoit le pouvoir abſolu que le 


Comte- Duc avoit ſur l' eſprit du Roi, 
il reſolut de s' abandonner A la foi de 
ce Miniſtre; il partit & il fit une fi 
grande diligence, que cette prompte 


obẽiſſance diſpoſa le Roi à le croire 
innocent, ou a lui pardonner vil ẽtoit 


coupable. 


Le Duc fut decendre chez le Mini- 


ſtre, & après en avoir regu de nouvel- 


les aſſurances de fa grace, il lui de- 
clara le plan de la conjuration, dont 
il rejetta tout le projet ſur le Marquis 
Daiamontẽ. Le Miniſtre 1 


„ Ot eos oe. 
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fit ſEcrettement dans le cabinet du 


Roi; le Duc ſe jetta à ſes pieds, qu'il 
mouilla de ſes larmes, & dans cette 
poſture humiliante, il lui avoua ſon 
crime & lui demanda fa grace dans 
les termes les plus touchans. Le Roi, 
naturellement doux, ſe laiſſa atten- 
drir, il mela ſes larmes i celles du Duc, 
& lui dit, qu'il donnoit fa grace a fon 
repentir, & aux prieres que lui en a- 
voit fait le Comte-Duc d*Olivarez ; il 
le congedia enſuite, mais comme il 
n'etoit pas à propos de Pexpoſer à 
une nouvelle tentation dans une con- 


joncture ſi delicate, il eut ordre de ſe 


tenir 2 la ſuite de la Cour. On con- 
fiſqua meme une partie de ſes grands 
biens, qui ravolent ſervi qu'à lui in- 
ſpirer des penſẽes d*independance ; & 
le Roi mit un Gouverneur & une 
garniſon dans la ville de Saint Lucar 
de Barameda, reſidence ordinaire des 
Ducs de Medina-Sidonia. 7 

Le Minittre, pour perſuader le Roi 
du repentir fincere de ſon parent, pro- 
poſa à ce Seigneur de faire appeller 


en duel le Duc de Bragance; le Duc 
de Medina parutd*abord ſurpris d'une 


pareille propoſition, il dit au Miniſtre 
que les loix divines & humaines dẽfen- 
53 H a2 doĩent 
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doient le duel z mais comme il vit 
| = le Comte-Duc s' opiniãtroit dans 


on deſſein, il ajouta qu'il auroit beau - 


coup de peine à en venir à ces extrẽ- 
mitez avec ſon beau-frete, à moins 
que le Roi n'obtint en ſa faveur une 
Bulle du Pape, qui le mit à couvert 
de Pexcommunication majeure dont 
 FEgliſe punit les dueliſtes. 

Le Miniftre lui repartit qu'il n*etoit 
pas tems de $*arreter à ces ſcrupules, 
qu'il devoit ſonger a meriter ſa grace 
par une action declat, & qui fit perdre 
au public le ſoupęon qu'on pourroit 
avoir de fon intelligence avec les re- 
belles; & il ajouta que gil ne vouloit 


pas abſolument ſe battre, qu'il ſuffi- 


| ſoit qu'il ne deſavouat pas le Cartel 
qu'il prendroit ſoin de faire publier 


ſous ſon nom. Le Duc, qui com- 


prit bien que tout ce qu'on ẽxigeoit 
de lui n'aboutiroit qu'à une comedie 
dont on vouloit amuſer le peuple, con- 
ſentit au Cartel; le Comte-Duc le 
dreſſa lui-meme. On en N un 


grand nombre de copies dans FE 


pagne, en Portugal & meme dans la 
plupart des Cours de PEurope. Et 
nous le rapporterons ici comme une 
piẽce ſinguliẽre, qui convenoit mieux 


Se 
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à un Chevalier errant, qu'à un Grand 


d Eſpagne, & à un Seigneur revetu de 
6 grandes 


ieee eee 


DOM GAS PAR ALONCO 
Perez de Guſman, Duc de Me- 
dina-Sidonia, Marquis, Comte 
& Seigneur de Saint Lucar de 
Barameda, Capitaine General 

de la Mer Oceane, c6tes d An- 
dalouſie, & des Armees de 
Portugal, Gentilhomme de la 
Chambre de ſa "GEE" Os 
lique. | 


DIEU LE-GARDE. 


7 E dis que comme gef une boſe * 


toire q tout le monde, que la tra- 
biſon de Juan de Bragance, jadis Duc, 
que Pon ſache auſſi la deteſtable inten- 
tion avec laquelle il a voulu tacher d' in- 


fidilits la tres-fidele Maiſon des Guſ> 


mans, laquelle par tant de ſitcles eſt de- 


meurte, & demeurera d Pavemr, en Po= 


H3  diffance 
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beiſſance de ſon Roi & Maitre, & ve. 
rifice telle, par tant de ſang de tous les 
ſiens repandu pour ce ſujet. Ce Tyran 


a introduit dans Peſprit des Princes etran« 


gers & dans celui des Portugais errans 
qui ſurvent ſon parti, pour mettre en 
credit ſa mechancete, les animer en ſa 
faveur, & me mettre mal, bien quen- 


vain, dans Peſprit de mon Maitre, Dien 


le garde] que je ſois de ſon opinion; fon- 


dant & etabliſſant ja conſervation, ſur 


le bruit qu'il en faiſoit courir, & du- 
quel il infectoit un chacun, ſe promettant 
que Sil. pouvoit gagner ce point, que de 
faire douter au Roi d Eſpagne de na 


| fidelite q fon ſervice, il ne trouviroit pas 
de ma part une ft grande oppoſtton qu'il 

la rencontre en tous ſes defſeins. Et pour 

y parvenir, il eſt ſervi Pun Frere Re- 
ligieux, qui avoit ete envoye par le corps 
die la Ville Daiamonie d Caſftro-Marmo 
en Portugal, pour delivrer un priſonnier 


lequel Frere ayant «te amene prijonnier 


2 Liſbonne, fut pratique pour dire que 


fetois de ſon parti, publia mims à cette 
fin * lettres qui le confirmoient, & 
que je donnerois libre entre & faveur d 


toutes les Armies Etrangeres qui vien- 
droient aux cites de Þ Andalouſie. 


\ Tout 
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Tout cela afin de faciliter Penvoi du 
ſecours qu'il demandbit auſdits Princes 
ttrangers, & plut d Dieu que cela fllt. 
Je ferois le monde timoin de mon ⁊cle && 
de la perte de leurs vaiſſeaux, comme ils 
auroient experiments par les ordres que 
favois laifſez, Vils euſſent entrepris quel- 
que choſe de ſemblable. 

Voila bien quelques-uns de mes motifs, 
mais le principal ſujet de mon deplaiſir, 
eſt que ſa femme ſoit de mon ſang, lequel 
ttant corrompu par cette rebellion, je diſi- 
re le repandre, . & me ſens oblige de mon- 
trer & mon Roi & Maitre, par cette 
action, le reſſentiment que j'ai de la ſa- 
ti action qu il temoigne avoir de ma fide- 
lite, & la donner pareillement au public, 
pour le relever du doute qu'il a pu conce- 


voir des fauſſes impreſſions qu'on lui a 


donnees. Os 9 ove rh 
C'eſt pourquoi je defie ledit Juan de 
Bragance, jadis Duc, comme ayant fauſ- 
ſe la foi a fon Dieu & d ſon Roi, & 
Papelle a un combat ſingulier, corps a 
corps, avec parrain, ou ſans parrain, 
ce que je remets d fon choix, comme auſſi 
le genre d' armes; la place ſera pres de 
Valence @ Alcantara, a Pendrait qui ſert 
de limites aux deux Royaumes de Portu- 
Vattendrai quaire 
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wingt jours, d commencer des le premier 
Octobre, & d finir le 19. Decembre de la 
 preſente. annee;, les vingt derniers jours 
je ſerai en perſonne dans la dite place de 
Valence, & le jour qu'il me ſigniſiera, 
je Pattendrai ſur ces limites, lequel tems, 
bien qu'il ſoit long, je donne au dit Tyran, 
afin qu'il le puiſſæ ſavoir, & la plupart 
des Royaumes de | Europe, voire tout le 
monde, d la charge qu'il aſſurera, au 
defir des Cavaliers que je lui envoirai, 
une lieue avant dans le Portugal, comme 
je Paſſurerai auſſi q ceux qu'il envoira de 
fa part, une lieue dans la Caſtille, & me 
promets de lui faire entendre lors plus d 
Plein Pinfamie de l'action qu'il a commiſe, 
Que gil manque 4 Pobligation qu'il a de 
Gentilbomme, de ſe trouver a Pappel que 
je lui fais, pour exterminer ce phantome 
Par les voyes qui ſeules me reſteront en 
ceci, voyant qu'il n' aura pas la bardieſſe 
de ſe trouver en ce combat, & de 1) 
faire paroitre tel que je ſuis, & tel 
du ont toujours été les miens au ſervice de 
leurs Rois, comme les fiens, au contraire, 
ont tt traitres, j offre des a preſent, ſous 
le bon plaiſir de Sa Majeſte Catholique, 
Dieu le Garde) d celui qui le tuera, na 
ville de S. Lucar de Barameda, Siege 
principal des Ducs de Medina-Sidonia & 
lan 
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ctant profterne aux pieds de fa dite Ma- 
eſte, ne me donner point en cette occaſion 

le commandement de ſes arm#es, pour ce 
qu'il a beſoin d'une prudence & dune 
moderation, que ma colere ne me pourroit 
dilter en cette occurrence: me permettant 


ſeulement que je la ſerve en perſonne avec 


mille chevaux de mes ſujets, afin que ne 


 mappuyant lors | ſur mon courage, 


non ſeulement je ſerve d la reſtauration 
du Portugal, & punition de ce rebelle; 
mais que ma perſonne & celle de mes 
troupes, en cas qu'il refuſe mon appel, 
puiſſent amener mort ou priſonnier cet 


bomme aux pieds de ſa dite Majeſte, & 


pour ne rien oublier derte que pourra mon 
2ele, Poffre une des meilleures Villes de 
mon Etat, au premier Gouverneur ou 
Capitaine Portugais qui aura rendu quel- 

que place de la Couronne de Portugal, 


trouve tant ſoit peu importante au ſer- 


vice de Sa Majeſte Catholique, demeurant 
toujours trop peu ſatisfait de ce que je 
pourrai faire pour ſa Majeſté, puiſque 
tout ce que j'ai, je le tiens & le dois d 

Elle, & @ ſes glorieux ancetres.. 


Fait à Tolede le 29. de 
Septembre 1642. 
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Le Duc de Medina, en execution 
de ſon Cartel, ne manqua pas de ſe 
.rendre ſur le champ de bataille, il y 
parut arme de toutes pieces & eſcortẽ 
par Dom Juan de Garrai, Metre de 
Camp General des troupes Eſpagno- 
les; on fit les chamades & les appels 
ordinaires, ſans qu'ils parùt — 2 
de la part du Roi de Portugal. Ce 
Prince ẽtoit trop ſage pour faire un 
perſonnage dans cette Comedie, & 
N meme Vaffaire auroit ẽtẽ plus 
 ferieuſe, il ne convenoit pas à un Sou- 
verain de ſe commettre avec un ſujet 
de ſon enemi. EY 
Pendant que le Miniſtre hay >. 
amuſoit le public par ce vain ſpecta- 
cle, il ſongeoit en meme tems a faire 
retomber ſur le Marquis Daiamonte 


TFeindignation du Prince & toute la ri- 


gueur des Loix. Ce Seigneur avoit 
_ etc arrete, il ẽtoit queſtion d'en tirer 
un aveu de fon crime: il le flata de 
Peſperance de ſa grace, & il lui fit dire 
qu'il ne tiendroit qu'à lui d ẽprouver, 
comme le Duc de Medina, la clemence 
du meilleur Roi du monde. Mais 
que les Souverains, ſemblables à Dieu, 
dont ils ſont ſur la terre la plus vive 
image, n'accordoient le pardon des 
| - fautes 
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fautes qu*au repentir ſincere, & à une 


confeſſion ingenue de ceux qui avoient 


manque à leur devoir. 

Le Marquis ſeduit par ces promeſ- 
ſes, & ſur tout par Pexemple du Duc 
ſon complice, ſigna tout ce qu on 
voulut, on ſe ſervit de ſa propre con- 
feſſion yu lui faire ſon proces; il 

anne A perdre la tere, Ses 
Juges lui prononcerent ſa Sentence 
le foir, il Pecouta avec une tranquilite 


ſurprenante, & ſans ſe plaindre ni du 
Duc ni du Miniſtre. Il ſoupa enſuite. 


comme à Pordinaire, il paſſa toute la 
nuit dans un profond ſommeil, il falut 


que ſes Juges le fiſſent eveiller pour 
aller au ſupplice, il y marcha ſans dire 


un ſeul mot, & il mourut avec une 
fermete digne d'une meilleure occa- 
ſion, Telle fut la fin d'une conſpira- 
tion dont le Roi d' Eſpagne n'echapa 
que par un heureux hazard, ou pour 


mieux dire par un ordre de la Provi- 
dence, qui ne permet pas que tous 


les crimes ſoĩent heureux. 
Le Roi de Portugal voyant ce pro- 


maintenir ſur le Trone i force ouverte, 


& par le ſecours de ſes Alliez. La 
France P 'aſſiſta puiſſamment, cette 
„ Couronne 
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Couronne ſe faiſoit un merite de pro- 
teger la plus ancienne branche de la 
derniẽre race de ſes Rois, & d'ailleurs 
cette guerre ẽtrangere cauſoit une di- 
verſion utile, & occupoit une partie 
des forces de PEſpagne. 

Les Portugais remporterent diffe- 
rens avantages ſur les Eſpagnols, qu'ils 
Eloignerent toujours de leurs frontie- 
res. Le Roi de Portugal eut pu 
meème penetrer dans la Caſtille, gil 
Elit eu be plus habiles Generaux, & 
un corps de troupes reglees, mais la 


plus grande 3 de fon armee 
4 


n''ẽtoĩt compolee que de Milices, plus 
* a faire des courſes qu*a tenir 


a Campagne: ce Prince manquoit 


meme ſouvent de fonds pour les pay- 


er, il avoit aboli la plupart des im- 


pots a ſon avenement à la Couronne, 
pour ſe rendre plus agreable au peu- 
ple, & il evit ere dangereux de les 


retablir au commencement d*une nou- 
velle domination. Il ne laiſſa pas de 


ſoutenir la guerre contre les Eſpagnols 
pendant pres de dix ſept ans. L'Eſ- 
pagne r'avoit pas alors de plus habiles 
_ Generaux que 4e Portugal, Pune & 
Pautre nation ſe conſerva plutòt par la 


foibleſſe du parti contraire, que * 
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ſes propres forces: & Pepuiſement 


d' argent, ou ſe trouva Philippe IV. a 


la fin de ſon rẽgne, tint lieu de richeſ- 
ſes au nouveau Roi de Portugal. Ce 
Prince mourut le 6. de Nov. de Pan. 

1656. Les Portugais, aw dẽfaut de 
vertus plus eclatantes, forment ſon 


| Eloge, de fa piẽtẽ & de fa modẽra- 


tion. Les Hiſtoriens indifferens lui 
reprochent ſon peu de courage, & une 


extreme defiance de lui-meme & des 


autres: qu'il ẽtoĩt de difficile acces 
pour les Grands, familier & ouvert 


ſeulement avec ſes anciens domeſti- 


ques, & ſur tout avec le Compagnon 


de ſon Confeſſeur. Ce qui paroit re- 


ſulter de ſa conduite, c'eſt que ce 


Prince, peu guerrier & tout occupe 
de ſes Exercices de devotion, eut plu- 
tot les bonnes qualitez d'un ſimple 
particulier que les vertus d'un grand 
Roi: & il ne dut ſa Couronne qua 
Panimoſiteextreme des Portugais con- 
tre les Eſpagnols, & a l habiletẽ qu*eut 


la Reine ſa femme de faire ſervir cette 
haine à Pelevation de ſa Maiſon. Le 


Roi ſon mari la nomma par ſon teſta- 
ment pour Regente, perſuade, que 


celle qui par ſon courage Pavoit por- 
is lui-meme ſur le Tròne, ſauroit bien 
INNEATY * 7 
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Sy maintenir pendant la minorite de 
ſes enfans. Il en avoit trois, deux 

rcons & une fille: Paine, appelle 
| Alphonſe, avoit pres de treize 
ans, quand il lui ſucceda, jeune 
Prince d'une humeur ſombre, & qui 
Etoit perclus de la moitiẽ du corps. 
L'Infant Dom Pedro ſon frere n*avoit 
que huit ans: & PInfante Donna Ca- 


tharina, plus agee que tous les deux, 


| Etoit nee avant la revolution. Dom 


Alphonſe fut montre au peuple & de. | 
Clare Roi dans les formes ordinaires, 


_ & la Reine prit le meme jour la r- 
gence de PEtar. „ 
Cette Princeſſe eut bien ſouhaite 


d'en ſignaler les commencemens par 


quelque action d*eclat, mais ſes Gene- 
raux Etofent plus ſoldats que Capitai- 


nes, il n'y en avoit aucun dans le Por- 


tugal qui fit capable de fortifier une 


Place, ou de conduire un Siege. Le 


Conſeil netoit pas remplirde plus ha- 
biles Miniſtres, les uns s' appliquoient 


bien plus à faire de grands diſcours | 


ſur les beſoins de l' Etat, quꝰà y reme- 
dier; d'autres, ſans faire attention au 
u de forces qu il y avoit dans le 
Royaume, ne formoient que de vaſtes 

projets, & il ne ſort ſouvent de ces 
| e ſupremes 


hm 
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ſupremes Conſeils, que des deſſeins 
mal concertez, & ſuivis de mauvais 


ſuccès. 


De l vinrent les pertes eonſidẽra —— 
bles que les Portugais firent devant 1657. 


Olivenga & Badajos, dont ils furent 


| obligez de lever le Siege 5 ils ge- 
totent @ailleurs brouillez avec les - Hol- 


landois au ſujet du Commerce des In- 
des. Et la France par la Paix des- 


| Pyrenees ſembla depuis Setre dẽta- 


chee de leurs interets. La Reine ſe 


| yoyoit ſans alliance ẽtrangere, ſans 


troupes diſciplinẽes, & ſans habiles 


Generaux 3 mais on =_ dire qu'elle 
trouva toutes ces chofes 


dans la gran- 
deur de ſon courage, le poids des af- 
faires ne Pepouvanta point, la juſteſſe 


&x Fetendue de ſon eſprit fourniſſoient 


a tout, il faloit, pour ainſi dire, une 
regence auſſi agitẽe, pour faire ẽcla- 


ter les grandes qualitez de cette Prin- 


ceſſe, elle rapella toute Pautorite des 
Conſeils dans ſa perſonne, elle liſoit 


elle-meme les depeches, rien n'ẽcha- 
| poit I ſes ſoins & à ſa prẽvoyance, & 
elle porta ſes vues dans toutes les 
Cours de PEurope, d' od elle pou- 


Ce 


volt tirer du ſecours. 
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Ce fut par de fi nobles ſoins qu'elle 
mit d' abord le Portugal en ẽtat de re- 
ſiſter à toutes les forces de PEſpagne; 
mais comme elle ſentit bien dans la 
ſuite qu'elle avoit beſoin de troupes 
ẽtrangeres pour former les ſiennes, & 
fur tout d'un habile General, elle jetta 
les yeux ſur Frederic Comte de Schom- 
berg, Capitaine deja celebre par fa 
valeur & par ſa capacite: cette Prin- 
ceſſe eùt bien voulu lui confier le 

commandement general de ſes Arme- 
es, mais elle ẽtoit obligee de mena- 
ger la fiertẽ des Gouverneurs des Armes, 
qui rauroient pas conſenti aĩſẽment à 
recevoir les ordres d'un Chef etran- 
ger; ainſi le Comte de Soure, ſon 
Ambaſſadeur en France, convint 
ſon ordre avec le Comte de Schom- 


berg, qu'il ne paſſeroir d*abord en 
Portugal qu'en qualite de Meſtre de 


Camp general de Parmee, mais qu'il 
la commanderoit ſeul fi le Gouverneur 


des Armes venoit a mourir ou a quitter 


ſon emploi. 


Le Comte partit pour Lisbonne ws 


vec quatre-vingt Officiers, tant Capi- 
taines que Subalternes, plus de qua- 
tre cens Cavaliers, tous vieux ſoldats, 
capables d'en former de nouveaux, P 
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de les commander. Le Comte paſſa — 
par l'Angleterre, il y vit le Roi 1661. 


Charles II. nouvellement rẽtabli dans 
ſes Etats. I! avoit des ordres ſecrets 
de la Regente de preſſentir fi ce Prin- 
ce Proteſtant n*auroit point d'ẽloigne- 


ment d'ẽpouſer PInfante de Portugal. 


Le Comte gacquita avec adreſſe & 


avec ſuccès de ſa Commiſſion; il fit 


defirer cette alliance au Roi & a Hyde 


Chancelier d*Angleterre, La Reine 


aſſurẽe de cette favorable diſpoſition, 


| envoya dans ce Royaume le Marquis 
de Sande, pour continuer la negocia= 
tion. Le Roi d'Eſpagne, qui en vit 


les conſequences, n'oublia rien pour 


la traverſer; il fit offrir à * = 


juſqu'à trois millions sil vouloit ẽ 


ſer une Princeſſe Proteſtante, & fon 
Am baſſadeur lui propoſa les Princeſſes 
de Danemarc, de Saxe & d' Orange, 


& il lui dit que le Roi fon Maitre ma- 
rieroit comme ſa fille, la Princeſſe 


ſur laquelle fon choix tomberoĩt; 
mais le Chancelier d' Angleterre re- 


preſenta fi vivement au Roi, quel in- 
teret il avoit à maintenir la Maiſon de 


Bragance ſur le Trone, & à ne E 8 
* 


ſouffrir que toutes les Eſpag 


ſent ſous la domination d 4 * 5 
Prince, 


31 Mai 


1662, 
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Prince, qu'il determina Charles II. 3 
ẽpouſer PInfante : & on vit un Mini- 
ſtre Proteſtant faire ẽpouſer à ſon Roi 
une Princeſſe Catholique, pendant 
qu'un Prince de cette Communion, 
& qui affectoĩt par preference le titre 
de Roi Catholique, offroit des trẽſors 


pour Pengager a ne ſe marier quꝰ avec 


une Princeſſe Proteſtante; tant il eſt 
vrai que la raiſon d'Etat eſt la pre- 
miere Religion des Souverains qui ne 
conſultent que leur interet. 

Le Roi d' Angleterre, en faveur 


de cette alliance, mẽnagea un Traite 


pour le Commerce entre les Etats Ge- 


neraux & le Portugal, il fit paſſer de- 


puis dans ce Royaume un corps con- 


fiderables de troupes ſous les ordres 
du Comte d' Inchequin, mais Payant 


rapelle, il ordonna aux Anglois d'o- 


beir au Comte de Schomberg, en ſor- 


te que ce Seigneur, peu apres ſon ar- 


rivee en Portugal, ſe vit commander 


les troupes de trois Rois. Ce neſt 


_ General, mais ce n'ẽtoit qu'un vain 


pas que les Portugais n*cuſſent leur 


titre dont on flatoit Pambition de 


quelque Grand. Le Comte avoit la 
confiance de la Reine, & toute Pau» 
toritẽ; it gen ſervit pour ẽtablir une 
. ẽxacte 
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bxacte diſcipline dans Parmee, il ap- 
prit aux Portugais Pordre qau' ils de- 


voĩent tenir dans leurs marches, & 


Part de fe camper avec avantage, & 


il fit faire dans la ſuite des fortificati- 


ons regulieres à la plupart des Places 
frontieres de ce Royaume, qui avant 
ſon arrivee ẽtoĩent hors de defenſe. 
La Regente ayant trouve un Ge- 
neral fi habile, pouſſa la guerre avec 
vigueur, ſes armes eurent preſque par 
tout d*heureux ſucces; jamais les 
troupes n*avorent ẽtẽ en fi bon ẽtat 
ni ſi bien diſciplinẽes; le peuple be- 
niſſoĩt fon gouvernement, & la crainte 
& le reſpect tenoit les Grands dans 
une parfaite ſoumiſſion; un ẽtat ſi 
heureux fut akerẽ par des chagrins 
domeſtiques & par des intrigues quit 
changerent toute la face de la Cour. 
Pendant que la Rẽgente travailloĩt 
avec tant de ſuccès à affermir la Cou- 
ronne ſur la tete du Rot fon fils, ce 
Prince gen rendoit indigne par Firre- 
gularite de fa conduite, il avoit Peſ- 


prit bas, Phumeur ſombre & farou- 


che; Fautorite de la Reine fa mere 
lui ẽtoĩt inſupportable, il rejettoit a- 
vec mepris les avis de ſes Miniſtres 3 
il ne pouvoit ſouffrir la compagnie des 

5 Seigneurs- 
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Seigneurs qu'on avoit mis aupres de 


lui; tout ſon plaiſir etoit de s' entre. 
tenir avec des Negres & des Mulatres, 
ou avec de jeunes gens de la he dy 
peuple, il gen ẽtoit forme une petite 
Cour malgre tous les ſoins de ſon 
Gouverneur; il les appelloit ſes bra- 
ves, c' toit ſon eſcorte ordinaire, & 
il couroit la nuit avec eux les rues de 
Lisbonne, & inſultoit tous ceux qui 
Etoient aſſeʒ malheureux de ſe trouv 
-& jon chen 45 
Lie dereglement de ſon eſprit avoit 
ſa ſource dans une paraliſie dont il a 
voit ẽtẽ attaque a Page de quatre ans, 
& qui lui avoit laiſſẽ de facheuſes im- 
preſſions. On avoit diſſimulẽ d'abord 
es defauts, pour ne pas ajouter une 
_ Education trop ſevere à une enfance 
infirme, & dans Peſperance que le 
tems, en fortifiant le corps, adouci- 


roit ſon eſprit; mais cette complai- 


ſance ne fit qu*augmenter ſon indoci- 
lite, ſa ſante devint à la verite meil- 
leure par le ſecours du tems & des re. 
me des; les exercices les plus violens 
ne Pincommadoient point, il faiſoit 
des armes & ẽtoit fort bon homme de 
cheval ; mais fon humeur fut toujours 
ẽgalement feroce, il avoit plus d' em- 
* portement 
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portement que de raiſon, & Page ay- 
ant amene le tems des paſſions, il fai- 
ſoit venir juſques dans le Palais des 
femmes perdues, & ſouvent il allot 
les chercher lui-meme dans des lieux 
de debauche, & il y paſſoit la plupart 
des nuits dans des plaiſirs faciles & 
honteux. 3 | 

La Regente penetree de douleur, 
jugea bien que de fi grands deregle- 
mens ferotent dans la ſuite tomber ce 
Prince du Trone, & meme qu'il rui- 
neroit par fa ſeule incapacite Pouvrage 
de tant d*annees, & le fruit de ſes 
ſoins : elle ſongea plus d'une fois à le 
faire enfermer, & à mettre Infant en 
ſa place. La crainte d'exciter une 
guerre civile, dont les Eſpagnols n'au- 
roient pas manque de profiter, fut la 
ſcule raiſon qui Pempecha de tenter 
une action ſi hardie, elle ſe flata meme 


de pouvoir ramener Peſprit du Rot en 


lui tant un certain Conti, fils d'un 
Marchand, dont il avoi fait ſon favo- 
ri, & le Miniſtre de ſes plaiſirs. Il fut 
arrẽtẽ par ſon ordre, on Pembarqua 
aufſi-tot, & il fut conduit au Breſil, 
avec defenſe ſous peine de la vie de 
revenir en Portugal. Le Roi parut 


ſon 
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ſon favori, il affecta enſuite un air 
plus tranquile, il parut meme plus 
docile, la Regente ſe ſavoit bon gre 
du parti qu'elle avoit pris, & ſes Mi- 


niſtres & les Courtiſans la felicitoient 


d'une entrepriſe qui avoit ſi heureuſe- 


ment rèuſſi. 


Mais la tranquilité apparente du 
Roi cachoit de profonds deſſeins, dont 
la Regente ne le croyoit pas capable, 
& cette Princeſſe, fi habile a penetrer 
dans le cœur des Courtiſans les plus 


cachez, fut la duppe de la diſſimula. 


tion d'un imbẽcile. 
Le Roi avoit confiẽ ſa douleur au 


Comte de Caſtel-Melhor, Seigneur 
Portugais, d'une naiſſance illuſtre, 
habile Courtiſan, & plein d' ambition, 
mais plus capable de conduire une in- 


trigue de Cour que les affaires d'E- 


tat. Le Comte ſe ſervit de cette ou- 
verture pour prendre la place du fa- 


vori, ſous pretexte de plaindre fa dil- 
grace, & de vouloir contribuer à ſon 
retour. Il dit à ce Prince qu'il ne de- 
volt ſe prendre qu'a lui-meme du mal- 
heur de Conti, qu'il Eroit Roi, qu'il 


2 meme long tems qu'il Etoit 


ajeur, & qu'il n'avoit qu'a tẽmoi- 


5 gner qu'il vouloit regner, pour voir 


tomber 
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tomber le pouvoir de la Regente, & 


qu'il feroit revenir enſuite Conti ſon 
Favori, triomphant de la Reine meme 
& de tous ſes ennemis, TY 
Le Roi flate par des conſeils fi con- 
formes i ſa diſpoſition, lui abandon- 
na toute ſa confiance ; leur liaiſon ẽ- 
toit cependant cachee, fa faveur etoit 
encore un fecret, le Comte avoit ext- 
gẽ du Roi cette precaution, pour ne 
as ſe rendre ſuſpect à la Reine; cette 
Princeth ne laifla pas de s apperce voir 
de ſon nouveau credit, & Payant ren- 
contre à la ſuite du Roi, elle Parreta 
par le bras, & le regardant avec cet 
air de Majeſtẽ quifaifoit trembler tout 
le monde: Comte, lui dit-elle, je ſuis 
bien inſtruite que le Roi prend creance en 
vous, Fil fait quelque choſe contre ma 
volonte, vous m'en repondrez ſur votre 
Le Comte ne repartit au diſcours 
menagant de la Reine, que par une 
profonde reverence, & ſuivit le Roi 
qui Pappelloit. I! ne ſe vit pas plu- 
tot feul avec ce Prince, qu'il lui ren- 
dit compte de ce que la Reine lui avoit 
dit, il ajouta, qu'il etoit à la veille 
d'ẽprouver le meme ſort que Conti, 
mais qu'il gen conſoleroit, il _ 
TY 5 on 


ra; la Cour de la Reine fut deſerte, 
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ſon Maitre affranchi d'une Rẽgence fi 
imperieuſe, & qui ne lui laiſferoit ja- 
mais que le vain titre de Roi, fans 
puiſſance & ſans autorite. 

Ce diſcours artificieux jetta le Roi 


dans des emportemens extraordinaires, 
il vouloit aller ſur le champ demander 
lui-mẽme à la Regente les Sceaux de 


Etat, qui ſont la marque de Pauto- 


rite ſouveraine : mais le Comte qui 


connoiſſoit ſa foibleſſe, & Pempire 
que la Reine avoit pris ſur ſon eſprit, 


| Jui conſeilla de fe retirer 3 Alcantara 


fans la voir, & dela, d'envoyer des 


Couriers aux Magiſtrats de Lisbonne, 


& aux Gouverneurs des Provinces, 


pour faire ſavoir qu'il avoit pris en 
main le Gouvernement de ſes Etats. 


Ce Prince par ſon conſeil ſe traveſtit 
le foir, & ſuivi du Comte ſeul & de 
ſes amis, il arriva la nuit à Alcantara; 
il Ecrivit le lendemain aux Secretaires 


d'Etat de ſe rendre aupres de lui, il 
manda la garde Allemande, & il fit 


ſavoir dans tout le Royaume que la 
Regence de la Reine ſa mere ẽtoit ex- 


pirèe par ſa majoritẽ. 
La plupart des Seigneurs de la 


Cour ſe rendirent auffi=tot à Alcanta- 


& 


|. Aid 
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& elle s 'appergut bientot qu'une au- 


toritẽ empruntẽe, ne ſubſiſte qu'au- 
tant qu'elle eſt ſoutenue par la puiſ- 
ſance legitime. 


Cependant cette Princeſſe ne s'a- 
bandonna pas elle-meme, & la manie- 
re noble & genereuſe, dont elle ſe 
depouilla de la ſouveraine puiſſance, 
fit voir quelle meritoit de regner plus 
long- tems, & qu'elle n'ayoit meme 
prolonge ſa Regence que pour le bien 


de l' Etat. Elle ecrivit un billet au 


Rot fon fils, pour lui mander qu'il ne 
devoit pas s'emparer de {fon propre 
Trone d'une mantere furtive & com- 


me un U ſurpateur, qu'il ſe rendit au 
Palais le lendemain, & que dans une 
Afﬀemblee des Grands & des princi- 
paux Magiſtrats de la Ville, elle lui 


remettroit entre les mains les Sceaux 
& le Gouvernement de ſes Etats. Le 
Roi revint a Lisbonne, & la Reine, en 
execution de ſa parole, convoqua les 
Grands du Royaume, les Titulaires 
& les Chefs d' Ordre, & en leur pre- 
fence, prenant les Sceaux renfermez 
dans une bourſe : Yoila, dit- elle en les 

preſentant au Roi, les Sceanx qui mont 
tte confiez avec la Regence: de vos Etats, 


en vertu du Teſtament du feu Noi Mon- 
7 


ſeigneur ; 


Fun & de Pautre ſexe; elle fit eclater 
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 ſeigneur ; je les remets entre les mains de 
Vitre Majeſte, avec Pautorite qui les ac- 


compagne, & je prie Dieu que tout reuſ- 


ie ſous votre conduite comme je le deſire, 


Le Roi les prit & les donna au Se- 
cretaire d'Etat; Plnfant & tous les 
Grands furent baifer les mains de ce 
Prince, qu'ils reconnurent de nouveau 


pour leur Souverain. 


La Reine avoit declare que dans 
ſix mois elle ſe retireroit dans un 


Couvent, & avoit pris ce terme pour 


voir quel train prendroit le Gouver- 
nement. Le Favori, qui redoutoit 
voir fi naturel d'une mere ſur Peſprit 
de ſon fils, engagea le Roi i lui faire 


la grandeur de ſon genie & le pou- 


pluſieurs incivilitez, pour Pobliger a 


precipiter ſa retraite. La Reine, na- 


turellement fiere & hautaine, ne put 


ſouffrir ce manque de reſpect. Elle 
ſe jetta dans un Couvent; dẽſabuſce 


alors des vaines grandeurs de la terre, 


elle ne parut plus occupee que de ce 


les que les hommes ne peuvent òter; 


a peine vẽcut- elle un an dans fa re- 
traite, elle mourut le 18. de Fevrier 
de Pannee 1663. Princeſſe d'un ge- 
nie ſupericur, & qui eut les vertus de 


ſur 
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ſur le Trone toutes les grandes quali- 
tez d'une Souveraine, & il ſembla 
qu'elle et oubliẽ dans fa retraite, 
qu'elle efit jamais regne. | 

Le Roi n'ẽtant plus retenu par l'au- | 
; WK torite de cette ſage Princeſſe, ꝰaban- 


donna ouvertement a fon humeur fe- 
roce. II atraquoit de nuit avec ſes 

braves tout ce qu'il rencontroit dans | 
les rues, & il chargeoit meme ſouvent | 
1 le Guet & ceux qui veillent à la ſuretẽ | 
r | publique. Il ne fortoit jamais la nuit, | 


qu'on ne publiat le lendemain diffe- 

it I rentes hiſtoires tragiques : on redou- 
- | toit fa rencontre comme celle d'une =_ 
it bete feroce, qui ſeroit echapee de ſes 
liens. Le Comte de Caſtel-Melhor 

diſſimuloit des dẽſordres qui faifoient 
„le fondement de ſon autorite, auſſi 
it bon Courtiſan que peu habile Mini- 
le ſtre; fier dans les bons ſucces, abba- 
e tu & ſans reſſource dans la mauvaiſe 
e, fortune. Le Portugal ne ſe ſoutenoit 
. que par la foibleſſe de 1 
1; Le Roi Dom Alphonſe, dont le 
e- I pouvoir ne Yetendoit pas plus loin 
er que Petendue de fon Palais, abandon- 
re- WW noit à ſon Favori le Gouvernement de 
de tout le Royaume, & ne retenoit de Ia 
der ſouveraine puiſſance que la liberte de 

1 n — 


cb etre le premier a qu! on en adreſſoit 
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faire impunẽment toutes les extrava- 
gances qu'il ĩimaginoit. oe 
Les Eſpagnols ſe flatterent de re- 


duire aiſement le Portugal, gouverne 
par un Prince furieux & imbecile. Is 
mirent une armee conſiderable ſur 


pied, & à la tète, Dom Juan d' Au- 


triche, fils naturel de Philippe IV. 


Le Roi de Portugal lui oppoſa le 


Comte de Schomberg, 2 le 


Comte de Villa-Flor eùt le titre de 


General. Le Roi de Portugal fut 
uniquement redevable de la conſerva · 
tion de fa Couronne au Comte de 
Schomberg. Ce grand Capitaine rem- 


porta differentes victoires ſur les Caſ- 
tillans; & on peut dire qu'il eut en- 


core moins de peine à les vaincre, que 
Popiniãtretẽ du General Portugais, qui 


jaloux de fa gloire, traverſoit tous les 
deſſeins qui pouvoient Paugmenter : 


mais le General Frangois avoit la con- 
| Kancede la Cour, & ſur tout celle des 


troupes, qui ſuivoient avec plaiſir un 


Commandant que la victoire n*aban- 
donnoit jamais. 9 


Le Miniſtre s'attribuoit toute la 


gloiĩre de ces heureux ſucces, quoi- 


qu'il n'y eùt gueres d'autre part, que 


les 


Dt PoRTUGAL, 173 
les nouvelles. Son credit augmentoit 


tous les jours, il jouiffoit de Pautorite 
ſouveraine ſous le nom du Roi. II 


gouvernoit ce Prince comme une ma- 
chine dont il faiſoit agir les reſſorts I 
ſon gre & ſuivant ſes interets: il ſe 
ſervoit de ſon humeur violente, pour 
zerdre ſur de faux raports ceux qui 
Fi etotent ſuſpects; c'eſt ainſi qu'il 


| ſe defir de la plupart des Miniſtres de 


la Regente, & il les fit remplacer par 


des gens qui lui ẽtoient entiẽrement 


dẽvouez. Le Conſeil & toute la Cour 


changerent de face, & on ne s' 


maintenoit qu*autant qu'on ẽtoit utile 
ou agrẽable au Miniſtre. Il eut me» 


me Padreſſede faire exiler de nouveau 
Conti, ce premier Favori de ſon Mal- 


tre, & que ce Prince avoit fait reve- 
nir depuis peu du Breſil. Conti lui ẽ- 
toit redoutable, par Pinclination que 
le Roi conſervoit pour lui, il n' eut 
pas plutot appris qu'il etoit debarque, 

u'il lui fit faire defenſe d'approcher 


e la Cour; & il lui en envoya Por- 
dre par le meme courier que le Roĩ 
| avoit depeche pour lui marquer la 


joye de ſon retour. Ce malheureux 


Prince, eſclave de ſon Miniſtre, n'o- 


ſoit le voir queen ſecret, & le Comte, 
. 
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pour rompre entierement un com. 
merce qui auroilt pu ruiner ſa fortune, 
fit accuſer Conti d' etre complice d'une 
conſpiration contre le Prince, dont 
il n'y avoit n'y preuves n'y tẽmoins, 


& qui manquoit meme de vraiſem- 


blance, mais qui lui ſervit de pretexte 
pour perdre ſon rival. IE 
Loe Miniftre defait de Conti, tourna 


ſes viies du cots de PInfant Dom Pe. 


dro frere du Roi, ce jeune Prince de 
venoit grand, ſes inclinations paroiſ- 
ſoient nobles, & il attiroit Peſtime & 
les vœux de tous les Portugais, par la 


 Tegularite de fa conduite, & par la 
comparaiſon qu'on en faiſoit avec cel- 
le du Roi. „ 
Le Comte mit ſon frere dans la 
maiſon de l' Infant, dans la vue qu'il 
pourroit s' emparer de bonne heure de 


ſa confiance, & que par ſon moyen il 
gouverneroit les deux freres en meme 


tems; le jeune Prince regut bien le 


frere du favori, il le traitoit meme a- 


vec diſtinction, mais il ne lui donna 


aucune part dans ſa faveur, la place 
Etoit priſe; la Regente, qui avoit 


toujours regarde Plnfant comme Pu- 


nique ſoutien de la Maiſon Royale, 


avoit mis de bonne heure aupres de lui 


les 
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les meilleures tẽtes du Royaume; de 
ſages Gouverneurs & des amis 8 
firent enviſager à ce jeune Prince 


qu'il n'etoit pas impoſſihle qu'il ne 


montat ſur le Trone, fi le Roi conti- 
nuoit dans ſes dẽrẽglemens; & on 
lui laiſſa entrevoir qu'il n'ẽtoit pas 
bien ſur que fon frere pit jamais avoir 
des enfans : mais on lui fit apprẽhen- 
der en meme tems le credit & les arti- 
fices du Comte, ſi intẽreſſẽ par fa pro- 
pre grandeur, a faire durer le regne 
d' Alphonſe, Ces vues differentes 
formerent inſenſiblement deux cabal- 


les a la Cour; celle du Comte etoit la 
plus nombreuſe, & il avoit: pour lui 
tous ceux qui s attachent indiffẽrem- 


ment à la ſource des graces; mais les 
anciens Miniſtres, qui prevoyoient 
qu'un gouvernement auſſi violent que 


celui du Roi, ne pourroit pas durer 


long; tems, & les plus grands Seigneurs 
du Royaume, qui ne pouvoient ſe re- 
ſoudre à plier ſous Pautorite du Fa- 
vori, faiſoient leur Cour à Pinfant, 


comme à Pheritier prẽſomptif de la 


Couronne. 


Le Comte, qui Sappergut que le 
parti qui lui ẽtoit eppoſe ne fe foute- 


noit que par les bruits que ſes ennemis 


> re 
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repandoient de FPinfirmite du Roi, re- 
ſolut de le faire tomber par le mariage 
de ce Prince. Ce fut par ſon conſeil 
22 fit demander à la France pour 
femme, Marie-Eliſabeth-Frangoiſe de 
Savoye, fille de Charles Amedee, 
Duc de Nemours, & d*'Elifabeth de 
Vendome ; cette Princeſſe lui fut ac- 
cordee ; Ceſar d*Eftrees, ſon oncle à 


la mode de Bretagne, Eveque & Due 


de Laon, & ſi connu dans toute l' Eu- 
rope, ſous le nom illuſtre du Cardinal 
d' Eſtrẽes, la conduiſit en Portugal. 
Ce Pre lat ẽtoit accompagnẽ du Mar- 
quis de Ruvigni, Ambaſſadeur extra- 
ordinaire de France, & d'un grand 
nombre de Gentils- hommes & de per. 


ſonnes de qualite, amis & ſerviteurs de 


la Maiſon de Savoye, ou attachez par 
differens engagements a celles de Ven- 


dome & d' Eſtrees. 


La ceremonie de ce mariage ſe fit 
avec la magnificence ordinaire en pa- 


reilles fetes ; toute la Cour admira la 
rare beauté de la jeune Reine, I'In- 
fant en parut vivement touche, le Roi 
ſeul ẽtoit inſenſible à ſes charmes ; & 


on ne fut pas long- tems ſans ſoupgon- 
ner, que la qualitẽ de Reine & de 


femme du Roi, n'etoit qu'un vain ti- 


tre, 
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tre, dont on tachoit de couvrir la foi- 
bleſſe de ce Prince. 


Le Miniſtre $'toit flats de gouver- 


ner cette jeune Princeſſe avec le meme 
empire qu'il faiſoit le Roi ſon Maitre, 
il eut d abord pour elle de grands ẽ- 
gards, mais il ne fut pas long- tems 
ſans s' appercevoir, que cette Princeſ- 


ſe avoĩit le courage trop haut, pour 


vouloir dẽpendre d'un de ſes ſujets. 


Le Miniſtre, pour s'en venger, ne 


perdoit aucune occaſion de lui faire 
ſentir ſon pouvoir. On lui cachoit a- 


vec ſoin les affaires d'Etat; celles des 
particuliers, auſquelles il paroiſſoit 
qu'elle prit part, ne manquoient ja- 


mais d*echouer, c*etoit un titre d' ex- 


cluſion pour le Miniſtre que la recom- 


mandation de la Reine. On com- 
menga enſuite a ne payer ni ſes pen- 


ſions ni celles de fa maiſon, ſous pre- 


texte que les charges de PEtat & les 
beſoins de la guerre conſommoient 
tous les fonds du Treſor Royal. Et 
le Roi, que ſon Favori tenoit par les 


cordons & qu'il lachoit contre ceux 


qui lui Etoient dẽſagrẽables, fit des 


bruſqueries ſi violentes i PInfant & a 


la Reine, qu'on 5 vit pluſieurs fois 


i 


th —_—_ 
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fortir de appartement du Roi bai- 
gnee de ſes larmes. | 
Sa beaute, ſes malheurs, les plaintes 
que repandoient les Dames du Palais, 
& ſes Officiers qu'on ne payoit plus, 
lui attirerent la compaſſion de tous 
ceux qui n'ẽtoiĩent pas eſclaves de la 
faveur, ce fut un troiſiẽme parti qui 
ſe forma i la Cour: on ne parloit que 
de la ſterilite de la Reine, quoi qu'il 
n'y eùt pas encore un an qu'elle fut 
maricée. 3 535 
On prit ſoin d*augmenter les ſoup- 
cons du public, au ſujet d'une porte 
que le Roi avoit fait ouvrir a la ruelle 
du lit de la Reine, & dont lui ſeul ce- 
pendant ſe reſerva la clef. La Reine 
parut allarmẽe d'une nouveautẽ, qui 
expoſoit, diſoit-elle, ſa vertu & fa 
gloire. Ses partiſans publiotent que le 
Miniſtre vouloit que le Roi eùt des 
enfans a quelque prix que ce fut, & 
qu'il ſe flaroit à la faveur de cette 
porte myſtẽricuſe, de couvrir a hon- 
te du Prince aux dẽpens de J honneur 
777 
Cette Princeſſe dẽcouvrit à ſon Con- 
feſſeur les ſcrupules de ſa conſcience; 
il en fit confidence par ſon ordre au 
Confeſſeur de Infant. Ces deux Re- 
JJC Do 


vY VY - GY VT. — oy vW EH 


DE PORTUGAL 179 
ligieux leur propoſerent d' agir de 


concert dans une conjoncture ſi deli. 


cate, & od ils avoient Pun & l'autre 
de fi grands interets, quoi-qu' en ap- 
|  parence oppolez. Leurs erẽatures 


convinrent qu'il n*etoit pas impoſſi- 


ble de les concilier: on fit revivre les 
premiers deſſeins de la Regente. Ces 
deux caballes ſe rẽunirent, & ne for- 

merent plus dans la ſuite qu'un meme - 


parti; la Reine eut meme T habiletẽ 


d'y faire entrer le Comte de Schom- 
berg qui Etoit a la tete de Parmẽe; && 
Infant, qui ne mettoir point de bor- 
nes a ſes deſirs ni à ſes eſpẽrances, 
$'afſura en mEme tems des premiers 
Magiſtrats de la Ville, & de tous 
ceux qui avoĩent du credit parmi le 


peuple. 


Loe Roi par lui. mẽme nꝰẽtoit qu'un 
vain phantome de la Royautẽ & aiſe 4 
detruire, mais il etoit ſoutenu par un 
Miniſtre adroit, ambitieux, & qui ſa- 


voit faire valoir ce nom ſi reſpectable 


de Souverain. TI ẽtoit queſtion avant 


toutes choſes d' arracher du Palais un 
homme ſi habile, & qui ne ſe deſſai- 


ſiroit, que le plus tard qu'il pourroit, - 
du gouvernement de I Etat. On ga- 


gna ſecrettement un de ſes amis, qui 


16 | . wi 
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lui donna avis que FInfant lui attri- 
buoit tous les mauvais traitemens qu'il 
receyoit du Roi; que ce Prince avoit 
Jure fa perte, & qu'il n'ẽtoit pas en 
ſurete, £1] s' opiniatroiĩt A reſter a la 
Cour. Le Miniſtre, naturellement ti- 


mide, publia l' avis qu'on lui avoit 


donne, il gen fit un prẽtexte pour re- 
doubler la garde, & pour faire pren- 
dre les armes à tous les Officiers du 


Palais, & il vouloit que le Roi allac 


lui-meme à leur tete arreter P Infant 
chez lui. Mais le Roi furieux de 
nuit, & contre ceux qui ne ſe defen- 
dotent point, rejetta un deſſe in od il 


prẽvoyoit de la reſiſtance, & il ſe con- 
tenta d*ecrire à Finfant de ſe rendre 
aupreès de lui. Ce Prince Yen dẽfendit 


ſous prẽtexte des bruits injurieux a fa 
gloire, qu'il diſoĩt que le Comte avoit 
publiez contre lui, & il repreſenta au 

Roi, que le Miniſtre ẽtoit maitre du 


Palais, & qu'il ne pouvoit pas y en- 
trer qu'il n' en fut ſorti. Le Roi & 


Infant s'ẽcrivirent pluſieurs Lettres 


au meme ſujet, & qui furent rendues 


publiques. Le Roi offrit enfin d' en- 


voyer le Comte ſe jetter a ſes pieds 


& lui demander pardon; mais I'In- 
fant qui avoit de plus grandes viies, 


que 
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que de ſe venger d'un diſcours dont 
il ẽtoĩt mème Pauteur ſecret, perſiſta 
2 vouloir qu'il ſortit du Palais, La 
Cour & la Ville etoient dans une agi- 
tation continuelle, tout ſe diſpoſoĩt 2 
une guerre civile. Le Comte s' ap- 
ergy avec douleur, que le Comte 
de Schomberg n*etoit pas dans ſes in- 
terets, la plupart des Grands ſe de- 
clarerent hautement pour le Prince 
Dom Pedro, & ſes amis & ſes propres 
parens lui firent comprendre qu' ils ne 
youlotent point ſe perdre avec lui, & 
qu'ils n*etoient point en ẽtat de reſiſter 
au parti de FInfant, ſoutenu de celui 
de la Reine. Le Comte ſe voyant a- 
bandonnẽ de ſes propres creatures, 
s abandonna lui-meme; il ſortit du 
Palais, de nuit & dẽguiſẽ, il ſe retira 
| Fabord dans un Monaſtere à ſept 
lieues de Lisbonne, Col il paſſa en 
Italie, & il chercha un azile à la Cour 
7 ĩ ĩ ĩ 

L'Infant vint enſuite au Palais ſous 
prẽtexte de rendre ſes devoirs au Roi, 
tout ploya ſous fon autoritẽ; & il ẽ- 
carta ce qui reſtoit de creatures du 
Miniſtre. Le Roi deſtituẽ de Conſeil, 
ẽtoit pour ainſi dire à fa diſcrẽtion; 
ce Prince r'oſoit cependant GER 
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la Couronne, à moins de s expoſer i 


paſſer pour un Uſurpateur; il faloit 
que la ſouveraine puiſſance lui fut de- 
erẽe par une autoritẽ legitime, & il 
n'y en avoit point, qui put au moins 
ſer vir de prẽtexte à une action ſi har- 
die, que Paſſemblee generale des Etats 
du Royaume. 
Le Roi ſeul pouvoit la convoquer: 
on lui en fit la propoſition ſous le 
prẽtexte ordinaire des beſoins de PE- 
tat, & on lui repreſenta, qu'on n'y 
pouvoit remẽdier que par le concours 
de ſes plus fideles ſujets. Ce Prince 
n*eroit point ſi ſtupide, qu'il ne fe 
doutit bien qu'une pareille afſemblee 
Etoit une conſpiration contre ſon au- 
torite ; . prevenu de cette opinion, il 


Eluda long-tems de rẽpondre à plu- - 


ſieurs Requetes que PInfant lui fit pre. 
ſenter par differens Corps de PErat; 
enfin le Conſcil en dreſſa une delibe- 
ration qu'on fit ſigner a ce malheureux 
Prince, & qui par cette dẽmarche, 
ſigna lui- mẽme fa perte & fon abdica- 
tion; Paſſemblze par cet acte etoit 
convoquee pour le premier de Janvier 
de Pannẽe 1668. . 


L'Iafant 
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L'Infant ẽtant venu à bout de cette 


entrepriſe qu'il regardoit comme le 
fondement de ſon elevation, la Reine, 
de concert avec lui, parut à ſon tour 


ſur la ſcene; elle . ſe retira d*abord 


dans un Couvent, elle n'y fut pas plu- 
tot, qu'elle ẽcrivit au Roi, que preſ- 
{ce par ſa conſcience, elle avoit cru 
etre obligee de quitter. le Palais, que 
perſonne ne. ſayoit mieux que lui 


qu'elle n'etoit point ſa femme, qu'elle 


lui demandoit pour toute grace ſa dot 
& la permiſſion. de retourner dans ſa 


patrie, & de chercher un azile dans le 


ſein de ſa famille. 


Le Roi n'eut pas plutot recu cette 


Lettre, qu'il courut au Couvent com- 


me un furieux pour. en arracher lx ; 
Reine; mais PInfant deja plus maitre 
que lui dans ſa Capitale, & qui-avoit 


bien prẽvu cette ſaillie, ſe trouva à la 
porte du Cou ent avec tous les Sei- 


gneurs de ſon parti; il empecha leRoĩ 
de s'en faire ouvrir les portes, & il 
ramena ce Prince au Palais, qui pre- 
noit tout ha ut ſes Maitrefſes a tẽ moin 
de ſa ſantẽ, & qui menagoit ẽgalement 


Infant & la Reine. 


L᷑Infant 


—  —— 
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L'Infant peu inquiet de ſes mena- 


ces, rẽſolut de donner le dernier coup 
A ſon autoritẽ: il ſe rendit le lende- 
main au Palais. Il etoit accompagne 
z Novem· de toute la Nobleſſe, des Magiſtrats, 
1667. & de la Maiſon de Ville, & une foule 
| innombrable de peuple le ſuivoit pour 
voir le denouement de cette grande 
affaire: il entra dans le Palais où tous 
les Conſeillers d'Etat l'attendoient, 
& apres avoir eu avec eux une courte 
conference, il envoya arreter le Roi 

dans ſon appartement. 


cation, PInfant n'oſa cependant pren- 
dre le titre de Roi, il ſe contenta de 
celui de Rẽgent, qui lui fut confirmẽ 
par les Etats Generaux du Royaume, 


ſerment de fidelite. Les premieres 
vues de ce Prince furent de ſe procu- 
rer la Paix avec PEſpagne, le Roi 


& le Roi d' Eſpagne par un Traitẽ ſo- 
————--- lennel reconnut la Couronne de Por- 
4 _ 28 de celle de Caſtil- 


ces, deſtituees de Conſeil & de for- 


On lui fit enſuite ſigner ſon abdi- 


ui lui preterent en cette qualite le 


d'Angleterre gen rendit Mediateur, 
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Il manquoit au bonheur du Regent, 
de ſe voir le mari de fa belle-{ceur. 
Cette Princeſſe en entrant dans le 
Couvent avoit prẽſentẽ une Requite ———— 
au Chapitre de PEgliſe Cathẽdrale de 22 Nm. 
Lisbonne, pendant la vacance du 8. 1669. 
Siege, pour demander la diſſolution 
d'un mariage qui n' avoit pu etre con- 
ſomme pendant pres de quinze mois 2 
d'habitation: le Chapitre le declara =? 
nul, ſaus autre conteſtation que celle du 
Promoteur par negation, & au defaut de 
Partie, ainſi que porte la Sentence, 
Pempechement ttant tenu pour morale- 
ment aſſure, & ſans qu'il fut beſoin d au 
tres preuves ni de plus long delai: Et au 
moyen de ces formalitez, que la plu- 
part des Juges ſavent toujours accom 
 moderau grẽ de ceux quigouvernent, 
le Regent ſe vit en ẽtat de pouvoir e- 
pouſer la Reine. On lui conſeilla ce- 
pendant, pour I' Honnòtetꝭ publique, d ob- 
tenir une diſpenſe du S. Siege. Heu- 
reuſement & par un concours de ha- 
zards qui paroifſoient un peu preme- 
ditez, Mr.Verjus arriva de France en 
meme tems avec cette diſpenſe, On 
avoit obtenu ce Bref du Cardinal de 
 Vendome Legat 4 Latere, & qui a 


24 Mars 
1668. 


vos 
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voit ẽtẽ revẽtu de cette dignitẽ paſſa- 

gere, pour aſſiſter au nom du Pape 

5 la ceremonie du Bapteme de Mon- 
<—"" ſeigneur le Dauphin. L'Eveque de 
e 668. Targa, Coadjuteur de PArcheveche 
owe Lisbonne, donna la Benediction 
nuptiale au Regent & a la Reine en 

vertu de ce Bref, & qui fut depuis 

— confirmẽ par celui du Pape Innocent 
roVecem- IX. qu'on crut nẽceſſaĩre à la ſuretẽ de 
1668. ſeurs conſciences, & a la tranquilite 
| du Royaume. | 


Le Roi Dom Alphonſe fut confine 


aux Iſles Terceres, qui ſont de la do- 
mination du Portugal. Le peuple, 
qui &intereſſe toujours pour les mal- 


heureux, diſoĩt hautement qu*on de- 


voit ſe contenter de lui avoir ote ſa 
Couronne, & fa femme, ſans le pri- 
ver encore de reſpirer Pair de fa pa- 
trie; mais un Prince detrone ne trou- 
ve gueres de protecteurs. Il n'y eut 
aucun Grand qui ofãt parler en fa fa- 
veur, & on s apperęut bien que le 
Regent n'auroit pas pardonnẽ une 
compaſſion injurieuſe à ſon gouverne- 
ment. Dom Alphonſe reſta dans cet 
Exil juſqu' en 1675. que le Rẽgent Pen 
retira, il le fit. revenir 9 


W © _W4.+y 


oY (0 on» & ww + Oh» Dd 71 & 


- 


© wo 


DE PokTUGAL 185 
ſur le ſoupgon qu'il eut, qu'il getoit 
forme un parti pour Fenlever des Iſles 
Terceres, & le retablir ſur le Trone. 
Il mourut pres de Lisbonne en Pan- 
nee 1683. & par ſa mort, le Regent 
prit enfin le titre de Roi qui lui man- 
quoit, & qui Etoit le ſeul bien dont il 
n'avoit pas depouille ce malheureux 
Prince. | = : 


F IN. 


* Ceux qui ſeront curieux de ſavoir ce 


qui Beſt paſſe depuis en Portugal, Wont 


gu'à lire la Relation de cette Cour, tradui- 


te de P Anglois, & qui ſe trouve & Am- 


ſterdam chez Es TIEXXE ROGER, 
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{YN Acvenra Archeveque de Liſ- 
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fon diſcours à la Nobleſſe confe- | 
deree, 41, 42. charge du ſoin du 4 
gouvernement apres la rẽvolution. 
 AiamonTE, Seigneur Caſtillan T 
dont le Roi de Portugal ſe ſert pour 
tenter de faire ſoulever PAndalou- 
fie, 110. Renvoye à ce Prince un 
paquet qui contenoit le plan d'une 
ſpiration contre la Maiſon de 
Bragance 121. Caractere de ce 
Seigneur 
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Pengager dans une revolte, ibid. 
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ALARBES, Milice, parmi les Mau- 


res. 9. 


AL BE, le Duc d' Albe, General des 


troupes de Philippe Il. Roi &Ef- 
pagne, fe rend maitre du Portugal. 
18 
ArManDa, Chateau proche de Liſ- 


bonne. 


44 
ALMEiDA, un des Chefs & la Re- 


volution, ſon caractère, 36. confe- 


re avec le Duc de Bragance, 46. 
attaque la =_ Allemande. 82 


ALMANZOR, Caliphe des Arabes, 


ſe rend maitre des Eſpagnes par 


ſes Lieutenans. 


: . * 
ALPHONSE VI. Roi de Caftille & 


de Leon, donne une partie du Por- 


tugal avec une de fes files? a Henri 
Comte de 1 


ALPHONSE .de Bour je, fils du 
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Ae zz, riche Marchand Juif, en- 
tre dans la Conſpiration contre 
le Roi de Portugal, 121. eſt mis i. 164 
la queſtion. * B05; - 74 
BRAGANcE, Dom Jacques Duc de 1 
Bragance aſpire à la Couronne de 14 
Portugal après la mort du Roi Dom M4 
Henri, du Chef de Catherine de i 
Portugal ſa femme, fille du Prince 1 
Dom Edouard, 15. ne fe: met 14 
point en ẽtat de ſoutenir ſes droits 
contre le Roi d Eſpagne eng . 
des armes. 2 
ben 14 Duc de Bragance petit 
” Dom Jacques, ſon.caraftere, 
5 2 le Roi d' Eſpagne pour le tirer - 
du portugal lui offre le Gouverne- | 
ment du Milanois, 26. le nomme il 
_ General des troupes de Portugal "| 
par Commiſſion particuliere, 28. 
le veut faire arreter 29. Le Duc ö 
de Bragance vient a Lisbonne, tow 14 
te la Ville s' ẽmeut a ſon arrivẽe, 44. 14 
ſa reponſe aux Deputez de la No- J 
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ne, 186. par la mort du + fon 
frere eſt reconnu pour Roi de + or- 
tugal. — 37 


Philip E II. Roi d' Eſpagne un des 
prẽtendants? à la Couronne de Por- 
tugal apres la mort du Roi Cardi- 
a 15 
Parties IV. Roi d Eſpagne, caractère 
de ce Prince, 143. ce qu'il dit au 
Comte-Duc d' Olivarez au ſujet de 
la Maiſon de Guſman. il offre 
trois millions au Roi d' Angleterre 
il veut ẽpouſer une Princeſſe Pro- 
tete. So 161 
eee e Intendant du Due de 
Blragance, fa differente conduite a 
Pegard des Portugais qu'il vouloit 
engager dans les intercts de ſon 
Maitre, 314, 315. ſon diſcours à un 
de ſes amis au moment de la rẽvo- 
lution. 34,33, 30, 83, 84 
PorTUGAL. Sa fituation. 
PorTvcatrs. Caractere de cette 3 
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EraT1on, Cour Souveraine en 
Portugal. 92 
1 Ro- 
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_ Eſpagne. 

Ruvrenr. Marquis de Ruvigni, Am- 
baſſadeur extraordinaire de France 


en Portugal, accompagne la Prin- 


ceſſe de Nemours marice au Roi de 
Portugal. 176 
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AA Grand Chambellan tue d'un 
coup de piſtolet Vaſconcellos Mi- 
niſtre d' Etat. 86 


SaLDAtonr, un des principaux Chefs 
de la revolution. 2 


Sancuz, Tréſorier du Roi d Eſpagne = 


en Portugal, arrete dans le tems de 

la revolution, decouvre les deſſeins 
du Duc de Medina-Sidonia. 141 
Saxon, Marquis de Sande Ambaſſa- 

deur de Portugal en Angleterre y 

_ conclut le Mariage de PInfante a- 
vec le Roi-. N 
SAVOYE. Philibert Emanuel Duc de 
Savoye, un des pretendans a la Con- 
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SECRET. La revolution de 1640. fut 
un miracle du ſecret. 106 


ScuoMBERG, Frederic Comte de 
Schomberg paſſe en Portugal, 160. 
remporte 
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remporte pluſieurs victoires conſi- 
derables ſur les Fſpagnols, & affer- 
mit par ſa valeur la Couronne dans 
la Maiſon de Bragance. 172 
SoaREZEZ d'Albergaria Corregidor de 
Lisbonne eſt tue dans la revoluti- 
on. 84 
Souxk. Le Comte de Soure Ambaſ- 
ſadeur de Portugal en France, nẽ- 
gocie avec le Comte de Schomberg. 


60 
JM L Heopost Duc de Bragance. Son 
caractere. Bn | 22. 23 


TunAL. Les Eſpagnols pretendent de- 
Lende de Tull. 


1A 1 Miniſtre du Roi 
V d' Eſpagne en Portugal, 21. la 
durers de fon gouvernement fait 
prendre reſdlufion à la Nobleſſe de 
Pimmoler à la haine publique; 67. 

Il eſt tuẽ dans la revolution. Ca- 
ractere ſingulier de ce Miniſtre. 86 
VILLAR BAL. Le Marquis de Villareal 
conjure contre le Roi de Portugal, 
py, 13. 
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VzLasco. Nicolas de Velaſco Religi- 
eux de Petroite Obſervance de 8. 
Frangois, Caſtillan, negocie en Por- 
tugal contre les intẽrets de ſon Roi. 
134 
VILLENES. Diſcours genereux de Do- 
na Philippes de Villenes à ſes enfans 


au moment de la revolution 81 
VitLaviciosa, ſéjour ordinaire des 
Ducs de Bragance. = 
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